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CHAPITRE XXXV|I.. 

Faisant suite à 36" autres , restée 
sous Us scellés de V Aréopage 
du Mont - Aventin ; dans uix 
portè-feiallé rouge y à comparti* 
mens bleus , firme avec des m^ 
hans Blancs. 



. • • -4 

« JL U as raison , mon cher petit 
Adule y cette Madame Jet'nifle esfr 



insupportable : et désormais jc 

suivrai » t ^ ' 

Mais pour ceux qui né connais- 
se;mpiis les trente-six chapitres pré* 
^édèns, ne faudroit-il-pas- , avant 
de continuer , leur dire ♦ d'a- 
bord qui est-ce qui parle ; ensuite 
ce que c'est que ce petit Adule 

et cette Madame J.er'nifle ? 

... • • ... < . 

Celui qui parle est mon très- 

clier oncle , Jean-Claûde 'Ann'quia 

* --* ' 

Bredouille C'est 

tout ce qu'il m'est permis 4*en dire , 
polir îc moment. Vous; pourrez sa- 
voir dans la suite , et vous approu- 
verai; jurement -les raisons pnissan-* 
fies ^ui'me cdndamrienf au silence.' 
^:Il avoit un grand ;défeutj moi>, 
çlbçr.^ oncle Bredouille , c'était de 
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ne pas a\^oîr un caractère assez 
arrêté y et cela lui a fait faite fau^ 
tant plus de sottises , que , dés son 
enfance , il a eu pour comp;ignon 
inséparables ce petit Adule , <]^ui ne 
man<]uoit jamais de donner son 
approbation à tout. 

Et c'est une peste cruellement 
dangereuse , que ces approbateurs. 
Avec eux on . vous fait des milliers 
de sottises , comme si de rien n'étoit* 
Pas un seul pptit remords qui vienne 
à la traverse : on va toujours , de-^ 
vant soi sans slnquiéter od Ton 
met le pied, et Ton se trouve au 
\ fond du bourbier avant de s'apper-^ 
\ cevoir 

Adule ne se contentoît pas d'ap- 
brouvcr. Il conseilloit j et jpoiat 

\ 
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fie manquoit le fripon de jouer dans 
le jeu de mon pauvre oncle. D'ail- 
leurs le drôle ëtoit si insinuant l 
si caressant i si adroit à saisir le 
côté faible l De plus fins y auroient 
été pris. 

Madame Jer*niflc étoît tout Iç 
contraire. Elle avoit Thumcur difii* 
elle 3 elle ne donnoit son appro- 
bation qu'à bonnes enseignes. En^ 
core étoit-ce si froidement! Poux 
des représentations, des reproches^ 
oh ! de cela , elle n'en étoit pas 
cHiçhe , et la plus petite faute I9 
trouvoit prête à gourmander sans 
miséricorde. 

De même qu'Adule , elle nç 

• • • * 

quittoit pas mon oncle ; mdis avec 
ccjtc différence , que c'étoit prçç- 
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que malgré lui. Il Tavoit mal ac- 
cueillie , rcchignoit à ses remon- 
trances , la bourroit même quel- 
quefois. N'importe , Topiniâtre per- 
sonne n'en tenoit compte. Elle 
s'étoît accrochée à lui comme Thom- 
me d'Horace j et quand elle ju- 
geoit à propos de lui faire un ser- 
mon , il falloit , bon gré , mal-gré , 
qu^il l'entendît jusqu'au bout. 

Heureusement il restoit à mon 
oncle un refuge contre la grogne- 
rie de la trop sévère Madame Jer*- 
nifle , et un antidote contre les 
dangereuses cajoleries du séduisant 
Adule, c*étoit son cœur, qu'il avoît 
excellent , et quî^ s'il ne r^paroît 
pas toutes ses sottises , en faisoit 
nu moins excuser une partie. 

A j 
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CHAPITRE XXXVIII. 
De quel pays étoit m^n oncle* 

IVloN oncle Bredouille étoit 

du pays des Néomanes 

Bon i ne voilà-t-il pas que les 
pédans Grecs du pays Latin vont 
trouver, à Vûàt de leurs Racines 
Grecques , que cela veut dire ama- 
teurs de nouveautés , et même 
amateurs jusqu'à la folie \ 

Delà les interprétations , les ap- 
plications , les intentions, les fi- 
nesses , par conséquent, pâture pouf 
ces Messieurs au petit crochet* 

Je serois vraiment fâché qu'on 
y vît tant de choses \ car , moi, /e 
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n'y entends pas malice , et suis trop 
modeste pour vouloir être plus 
élevée que je ne me place moi- 
même. 

Tel s'appeloit le pays de moit 
oncle Jean-Claude Bredouille , tel 
je vous le nomme ici. Il m'eût ëti 
tout aussi facile d'écrire Cocagne , st 
c'eût été efiFcctivement le pays de 
Cocagne \ mais je vous assure que 
ce n étoît pas lui. 

Si vous voulez les croire , ils 
vous diront encore qu'Adule et Ma- 
dame Jer'nifle sont des êtres mo- 
raux ; que l'un est l'amour-propre y 
et l'autre la raison j m^s vous savez 

biett vous en savez. 

assez ^ pour que je ne vous en dise- 
pas davantage^ 
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CHAPITRE XXXIX. 

'Description historique du. pays 
de mon oncle ^ 

JL/ E s montagnes et des vallées , 
cela est tout simple. Dans les vallées, 
une grande quantité d^eau^ et point 
de pente pour son écoulement. Par- 
tant un sol fangeux , des marais , 
une atmosphère ép<ùsse , un air 
Stagnant, et de-là, des habitans mous, 
pesans , lâches : point de jeu dans 
les organes ^ point de ressort dans 
les fibres , et plutôt une végétation 
qu'une existence. 

Sur les montagnes \ une séche- 
resse insupportable 5 mais un sqI 
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plein dç sels , un air. libre , élas- 
tique ; du courage , de l'activité 
dans les habitans, x 

Au fond le terreîn étoît excel- 
lent par-tout le pays ; mais il n'es 
produisoit pas davantage ; dans les 
marais , parce qu'il étoit trop dé- 
trempé , sur les montagnes, parce 
qu'il étoit trop aride. 

Un beau jour , les habitans dç 
la montagne avoicnt dit à ceux de 
la plaine : — « Vous avez trop d'eau , 
nous en manquons ; arrangeons- 
nous pour que tout le monde soit 
content. Nous allons établir des 
pompes qui élèveront jusqu'à nous 
une partie de cette eau. .,•*.. 
Quand elle aura arrosé , fertilité 
|ios terres , elle vous retournera : 



\' 
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mais elle sera battue , et par con- 
séquent" plus pure. D'ailleurs nous 
"^luî aurons donné une impulsion 
dont l'effet y en se prolongeant^ 
l'empêcliera de stagner autour de 
vous. Vos contrées sueront assaisiniès 
et vt)us acquerrez tout ce qui 
vous manque 3 ûnsî le bien que 
vous nous aurez fait en deviendra 
un pour vpu^-mêmes. » 

— « Bravo , bravissimo , » s'écria- 
t-on de toutes parts. 



A 



CHAPITRE XL. 

Suite du précédent. 



MESURE que les pompes tra- 
vaîlloient , les vallains rtdoubl oient 
leurs cris de joie. 
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A mesure que leurs roseaux se 
dccouvroîent , ils les brûloient od 
en faisoîent des turlutaines. 
A mesure que leur ter rein se dessé- 
choit, ils le fouloient de leurs danses ; 
et tout cela en l'honneur de ceux 
d'en haut , à qui ils dévoient les 
fertilisantes pompes. 

Le succès à peine en tiraih, des 
voisins jaloux se présentèrent pour 
en recueillir les fruits , ayant que 
les vallaîns fussent sortis de leur 
ancien engourdissement : mais ceux 
d'en haut reilloient pour eux 3 les 
uns se chargèrent de diriger , les 
autres eurent la vertu de st bor- 
ner à agir : les voisins ambitieux 
ne tinrent pas contre cet accord , 
et tout alloit le mieux du monde* 




«i 'A N n'q u I y 

— « Ce n est , parbleu ! pas 
cKose aisée » , disoit mon oncle 
Bredouillé ; » depuis que f existe 
je fais rimpo5sîbIe pour accorder 
Adule et Madame Jer'nifîe 3, et Ja- 
mais je n*ai pu en venir à bout ». 

« Quand l'un est content , l'autre 
boude ^ et , si je yeux faire la paix 
avec celle-ci, me voilà brouillé avec 
celui-là. Que je me. fasse' brebis , 
le loup me mangera. Que je me 
fasse loup , on va me courir sus. O 
misère d'icî-bas ! Comment faut-il 
donc faire? » 



« t 
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i CHAPITRE 
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CHAPITRE XLI.; 

Faisant le /Préliminaire du quarante* 
,' deuxième. 



A 



.VE2-V0ÙS VU beaucoup it con- 
ventions durer long-tcmà ; sans que ' 
de part et d'autre oiï ait plus ou 
Hioîns cKerclié à étendre les con- 
ditions à S(5tl âx^antage f 

— a Ma foi î non , » répond, le 
fiedeau, « Et tenez , encore, der- 
nièrement^ ce chat perdu que Claude 
z ramassé. Ses mîaulemens tou- 
chans semblaient dirt : — Nour^ 
risjeT[ moi ; Je détruirai les souris 
qui mangent votre grain, Claude 
«ccrptc laprcppsition. jPointdutout-^ 

/ B 
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demandez à nos grands hommes , le 
moral s'élève toujours à la latitude 
du physique. « et vice versa. » 

A ces avuitages , ils eit avoient 
ajooté un autre , celui d'avoir des 
téseivoiis très-remplis , avec les- 
quels ils étaient les maîtres da 
(ubmerger les vallaint. 

Ces derniers ne pouvant pas 
employer la force ouverte , avoîent 
lecours à la ruse ; et le jeu det 
pompes se trouvoit iQuvent cmba- 
rassé par des graviers que l'on y 
jetoit furtivement. 

Ceux d'en haut , qui ne ron- 
loient rien perdre de -ce que Is 
traité leur accotdoît , i!tal>lirent de 
nouvelles pomper , afin de rem- 
placer celles dont le service étoit 
suspendi). 
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chaque côté , on ne manquoi^ de ré- 
pondre , vous TaYcz été les pre- 
miers ». 



Et de-là le dialogue suivant. 
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C5t Vont c'est tous c'est 

. . . Cett vous c'est vous . . • 



H C Vous... c'est vous... c'est vous... c'est 
o Cest vous, c'est vous , c'est vous.,.. 
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gî #• CtJt vous... c'est vous... c'est vous. 
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j-> -* Vous c'est vous» c'est vous, c'est* 

5' 



Enfin la voix ne pouvant plus y suffire,' 
on en vint à se montrer les dctvXs. 
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CHAPITRE XLIIL 
Le quart •'d'heure de Rabelais, 

— « -HiHl Messieurs, » dit le maître 
Locaiidier , en entrant dans la salle 
à manger; «c quel bruit l quel tapage \ 
quel vacarme avec votre histoire des 
pompes ! Pendant que vous vous 
amusez à la moutarde , les huissiers 
environnent la maison. Ne ferions- 
nous pas mieux de nous réunir pour 
les satisfaire ? Tenez, voici le compte 
de la dépense faite en commun. 
Boursillons et renvoyons ces Mes- 
sieurs. » 

— « Voyons cela. Comment diable 
avons>-nous pu faire tant de dé- 
pense } 



— « Je ne le sais guère plus 
^ue vous ; mais elle est faite : nous 
devons , il faut payer 5 je n'y vois 
que cela. Quant à moi ^ voilà ma 
bourse ; puisez-y tant que vous 
pourrez , je consens ^ ne pas avoir 
d'habit neuf à Pâques , à ne manger, 
tant qu'il plaira à Dieu , que du 
lard rance sur du pain bis , pourvit 
^ue nous fassions toueher les deux 
bouts : mais je ne le puis à moi 
seul. D'ailleurs , nous avons tous^ 
plus ou moins tâté du fricot : il 
est juste » 

« Il n'y a qu'une difficulté , » 
répond l'un, « C'est qu'au lieu d'être 
en posture de payer , je voudrois 
bien que ces Messieurs me fissent 
de nouveaux prêts , sauf à grossir 
le total* » 
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« — Four moi » dit le second , 
« je me Iroave bien coinnie je siûs. 
Je ne demande plus tien : mais je 
De donae lien. » 

-— « Monsieur le Locandier , » 
dît le troisîènie , « tant <\ne je I'm 
pu , j'ai donné de petits- à- compte s. 
Le peu qui me reste , par ma figae! 
je le garde jus<]u'à ce que "ces Mes- 
sieurs aycnt prêché d'eiemplc , aussi 
dioitement que vous , qui êtes lê 
plus brive homme que je con- 

— « Mâs , Messieurs , tous Cèj 
beaux discours ne font tien à ces 
Huissiers qui sont -là. Ne les en^ 
tendei-vous pas qui se fâchent; 

— « Laissez-moi faire , » reprend 
l'un , en relevant ses moustaches. 
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« Eh 1 non , » reprit l'autre , ' 
di l'arrêtant , « Je vais leur faire 
une belle prêcherie sur la patien- 
ce j et vous verre?..... 

— « Ce n'est pas cela , » ajouta 
le^roîsièmc. « Brave homme , », dit41 
au Locandier , « vous avez une ferme 
qui ne pauoît mauvaise., ju? parce 
Qu'elle a été forcée. Prouvons leur 
que le terrcin est bon , qu'en la 
soignant , elle aura bientôt rendu 
de quoi les payer. Fuî's nous nous 
mettrons à travailler de 'toutcs^jios 
forces ; "et" je réponds du reste. » 

— « Bravo , » dirent les deux au- 
très. 

' Le premier ajouta : -- ce Si quel- 
que discourtois vouloit mettre obsta- 
cle au succès , il me pourfendroit 



svaht que je le laissasse couper an 
seul épi. » 

' — « Je garantis une pleine 
réussite,*» ajouta le second, « car 
je me charge de mettre les Ethé-. 
réens dans nos intérêts. » 

Le troisième ouvrit la bouche 
pour fûrc une observation : mais 
l'histoire des. pompes viiit à la tra- 
verse. " ' . 



Il» » M 
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CHAPITRE XLIV. 
Les deux conseils. 



A 



U milieu de ces disputes sur les 
pompes , ce coquin d*Adule net 
maaquoit pas de faire des siennes.. 
Il couioit des uns aux 4Ut£C$ , leur 

disai\J^ 
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disant à tous dans le tuyau de 
Toreillc. 

— « C'est vous qui avez raison..... 

Il n'y a que rous qui ayez raison 

Et vous avez raison sur tous les 

points tenez bon , vous 

l'emporterez. Que diroit-ôn si vous 
cédiez le moindre fctu. ? Le bourg 
entier se mocqucroit de voiis. 11 en 
coûtera , mais n'importe , on ne sau- 
roit acheter trop cher la gloire de 
ne pas céder. 

Bien est-il vrai , que la mère 
Jer'nifle venoit ensuite ; car elle 
va tout clopinant , cette mcrc Jer*- 
niâe , et ne sait jamais être la pre- 
mière ; ce qui est bien tant-pis j 
au lieu que ce fripon d'Adulé est 

I C 
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toujours-là au moment précis , 
qui est encore plus tant-pis. 

— « Ne croyez pas ce petit 
torneur » , s'écrioit-eJlc , « il 
vous fera faire quç des sottises 
de grandes sottises. Yo^s avez t 
raison sur quelques points ^ < 
est vrai ; mais ce qui ne Test 
moins , c'est que vous avez 1 
sur beaucoup. Lâchez un peu p 
de chaque côté ; sinon , vous 
vez ce qui arrive quand deux 
fans veulent s'arracher un rub 
et qu'il vient à se casser : cha 
tombe et va donner du cul 
terre , plus ou moins rudeme 
suivant qu'il tiroit plus ou m 
fort. Il n'y a que les sots qui i 
prouvent pas que l'on cède, 
vous réponds du suJQQrage de c 
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qui pensent et qui veyent juste. 
C'est dViUeurs le seul moyen de 
vi\^re en paix. » 

Malheureusement , en débitant 
ces excellentes maximes y madame 
Jer'nifle avoit ce diable d'air sec , 
qui gâte les meilleurs argumens y 
sa mine ctoît renfrognée , son re- 
gard sévère , sa voix rude. Ce qui 
choquoit d'autant plus qu'Adule 
avoit un ton mielleux , un air ca*- 
ressant , une tournure séduisante , 

Cependant il arrivoit quelque- 
fois que ses petits trophées étoient 
renversés par Madame Jer'nifle^ 
Cette fois-ci fut du nombre. Au 
moins sentit -on la nécessité de faire 
quelques réflexions , avant de se 
déclarer une guerre ouverte. 
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xu moment où la plus grande paît 

de la maisonnée va manquer ( 

— D Que (Utcs-vous i s'écria à se 
tout le bon Maître en se réveilla 
«n sursaut, b Je m'en passerois pi 
t&t que de le souffrir. Donnez-leu 
donnez-leur ma part. J'aime miei 
me coucher sans souper.» 

— » Je vous rcconnois-là « , dit m 
dame Jer'niflc ; mais c'est que vot 
part à vous-même court autant < 
risque que les autres, puisque 
feu de râtrc est éteint. » 

— » Dieu ! que m'apprcnez-vou 
ces chers enfans ! comment pourrioi 
nous faite pour qu'ils aient à soi 
pet ? » 

Le pis de cela, c'ctoït que 



\ 
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difficile qu'on ne croit. Celui-ci avoit 
confié la cuisine à un Major-dome , 
dont le bourg lui avoit uuammement 
vanté le mérite. Partant, il étoit 
.sajis défiance. Et comment, en aucoit- 
il eu ? Adule étoit toujours auprès 
de lui, diantant,ou jouant sur U 
plus douce des ftiites , des airs d'une 
insinuance enivrante , et à la fin des- 
quels il ranjenoit constamment ce 
refrain 5 — Tout va le mieux du 
monde, 

Tout^à-coup madame Jer'nifle , 
qui étoit venue clopia dopant , mais 
qui enfin étoit arrivée , tire brusque- 
ment les rideaux du Ht , brise b 
fliîtc d* Adule. — Maudit serpent 5 
s'ccria-t-elle , fc qui bprce ainsi son 
{noiidç <ivec des airsi de tuiflutaioe ^ 

Cl 
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danna le feu de sa pipe ....... 

Enfin qui une chose, qui une autre, 
on vint à ho\it de faiic booillii tout 
doucement K marmite.. 



CHAPITRE XLVI. 

Première sottise de mon Onde. 

I/UEI. dommage qu'Adute n'ait 
pas la modi!raiion , le bon sens , la 
droiture de madame Jer'nifle ! et 
que madame Jer'nifle n'ait pas la 
prestesse, la gentillesse, la persua- 
sion d' Adule ; que de maux il y au-« 
roit de moins sut notre pauvre globe I 
Que de biens il y aiircit à U place de 
CCS mauï-là! 
Par «cfflple, l'histoire des pompu 
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se scroit arrangée tout de suite ; et 
mon cher oncle Bredouille seroit 
encore dans la modeste chaumière 
que sa famille oçcupoit de tcms im^ 
mémorial. 

— » C'étoit bon pour ces gens- là 
dît Adule y en prenant ce ton dédai-* 
gneux qui fait faire aux sots ce que 
Ion veut, par la crsùute qu'ils ont 
d'en devenir , ou de continuer d*ea 
être Tobjet.. » Mais toi y mon chei: 
Bredo';iille , comment pçux - tu , 
avec les moyens que le ciel t-a. dépar- 
tis , te restreindre à une sphèj;e d'ao- 
tîv^té aussi étroite ? A peine s'étend- 
elle à quatre enjambées autour de ton 
chétif réduit j excepté cinq ou six 
voisines qui viennent veiller chez toi, 
4eux ou trois vieillards^ dont tu ccou- 
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les les radotages, que Iqut s malade» 
que tu soignes , «ne poignée d'en- , 
fans à qui tu distribues des pains d'^- 
piccs quand le maître d'école est 
content d'eux , il n'est pas plus ques- 
tion de toi dans le inonde que si 
tu n'y étois pas ; allons , mon ami , 
voici une occasion de te faire con- 
naître , de briller. Ne la laisse pas 
échapper, mon cher Eredouille. La 
gloire, la gloire. ! !!!!!!!! 
Mon onde tout émoustilU, se 

lève , prend son élan 

Mais il se sent retenu par la manche. 
C'étoît madame Jer'nîfle qui lui dit: 
— » Etourdi, que vas-tu faire? Le 
■ sacrifice d'un bonheur certain à une 
gloire plus qu'incertaine. Et quand 
cUeseroitsûre, quelle gloire vaudra . 
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jamais ces jouissances douces et sim^ 
pies que tu goûtes dans tapaisible re* 
traite ? L'admiration du monde entier 
,vaut-elle seulement Tamitié de ces 

bambins ? Le monde , 

quelque bien que Ton lui fasse , il 
est rare qu'il ne soit pas ingrat. Tan- 
dis qu'avec eux^ quelques pains d'é- 
pices t'assurent une moisson de re- 
conuoissance. Et ce peu de voisins 
que tu accueilles , que tu soulages , 

tu en es aimé. Etre aimé ! 

que faut-il de plus sur la terre ? 

Pendant ce sage discours ^ Adule 
avoit disposé un prisme. Il le pré- 
sente tout-à-coup. Mon oncle est 
enchanté. Madame Jer'nifle elle-mê-« 
me a un moment d'éblouissement« 
Le petit drôle en profite, lui esca^ 
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motte la manche , ( du pcMirpoint ) 
par laquelle elle retenoitmon oncle; 
et zeste voilà qu'cntrainc par luî > le 
pauvre Bredouille esta Tinstanthors 
de portée de- la sermoneuse. 



e 
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CHAPITRE XLVII. 

Pauvre début. 



I 



L n'alla pas encore assez vite , car 
il ai:riv4 trop tard. La place étoit 
déjà prise par un des plus francs pt» 
peurs qu'il y eut à dixarpens à la ron« 
de , ayant ses pocher pleines de pou- 
dre à perlinpinpin , qu'il jetoit aux 
yeux des bayeurs qui Tentouroient. 
Fui <;, quand il les avoit bien aveuglés, 
il les étourdissoit avec des Ponts- 

Neuf 
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Ncufe qu il jouoît sur un cor d'unç 
force à briser les tympans les plu$ 

• • • * 

aguerris, et son refrain continue^ 
ctoît — » Mes amis 'y chargez moi 
d aller' au marché , j'e vous réponds 
^e , telle quantité <Jue vous ayez de 
tranches de pain , je vous apporterai 
encore plus de heure » . 

Mon oncle j poussé par Adule, 
avoit beau soufBer dans sa petite tur- 
lutaine , on ne se doutoit presque 
pas qu il fut - là , Il avoit de 
plus la mal-adresse d'y aller tout 
simplement, et de mêler aux refrains 
de Pont-Neufs , des refrains de Tau^ 
tre Pont ; et le pîpcur qui avoit pré- 
cédé , avoit déjà accoutumé son au- 
ditoire à* ne plus vouloir que dey 
pf emiers. Par une autre mal-adresse ^ 

I D 
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fhbn oncle se contentoit de leur &•* 
ie. - - » Je vous apporterai tant de 
beurc que je pourrai : maïs, pour être 
Surs de ne pas décompter , ne prépa- 
rez des tranches de pain qu'en nom- 
bre suffisant. » 

Enfin W pcrora si prudemment , îl 
se montra si modéré, il annonça des 
principes si sages qu il se vit écon- 
liuit. 

- En s'en retournant , Adule avoit 
Toreille basse 3 il tâchoit bien de dé- 
guiser son dépit , en criant à. qu» 
Vôuloit l'entendre; — « (fest qu'ils ne 
i*y connoîssent pas. » Maïs à travers 
le ton dédaigneux qu'il afficboit , on 
âppercevoît, et de reste , combien il 
«quffroîtde l*kunûUaUon qujil VçnoiÉ 
Jfeprottvci:, 
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Ce fut encore bien pis , lorsqu*eii 
rentrant au logis , il fallut essuyer 
les observations de MadanaeJcr'niHe. 
— » Vous le voyez x« dîsoit-elle k 
moa oncle , » le premier pas qu« 
vous faites dans cette belle carrière 
vous vaut une mortification. Ce n'est 
pas- là tout. Pendant que vou^ vous 
occupiez du beurre et du pain des 
autres , le chat a «importé une partie 
de nos provisions^ j> 



e 
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CHAPITRE XLyiII, 
' Emetemeuu ... . 



C 



E .qu'il y a de plus fâcheux quand 
on a enfilé le mauvais chemin ,:çes|i 
l^u'au lieu de rétrograder dtslt "çtt* 




>' 
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mictpas, on s'obstine i poursuivie. 
Adule suirtout a ce défaut-là au su- 
ptême degré. Quand une fois il est 
entré dans la boue jusqu'à la cheville , 
ïls'embourbe toit jusqu'au jatrelîcre, 
jusqu'au cou, plutôt que de recur 
1er; et cela par la fausse honte de se 
montrer uu peu croie. 
— « N'en ayons pas le démenti, * 
disoit-ilàmononclei «allons-ypoui 
notre compte. Il y coule ui)« 
grande rivière : l'eau en jeta plu^/ 
^atiie que jamais, paj^isé^cnt bi|^ 
trouble , bien favorable à la pf .çliA 
et c'est dans les grandes rivières qii 
l'on prend Les plus gros poissonsj 
Madame Jer'nifle voulut obsefj 
que c'étoit aussi-là que l'on coui 
ie plus le psquc de se noyer : j| 
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tiilc ne. fut, f^ écoutéç, et/Adulfr 
continua.. . . , 

— » Si nous sommes heurcuix^ ^u«n4î 
QQUS cevlendrous, HnCrbellpjiëpu^a* 
tioÀ nous pxé.cçde)L-a , Vadnvfâ^^ûn^ 
nous acjcue^lera y nouç y, ajpUfteroni^ 
par. de^ 'Cpcitf q^'il ne tiendra cpCà,- 
nous d'exagérer. Tous ces fanûliex;^ 
a^^is qui^rXor&q^'ils mangent 'a^ec. 
AQUS, met^pti^apsiaçpn leur çfiillier , 
4941S notr^e épueUe, noserc^nt p^luf;- 
s'asseoira notre t^ble; que dans iine^ 
coiU<^n^/ce- re^pectucrusç. Sj^.r«i;KMtf~f 
aittaiis>i|^ltewi .d^éichoHejr., pe^i^ui^ 
est impossible /^yiÇift'.vos .t^lanç,: %f 
(,J^flK fxîfïÇjig^''ouWi^ilf jamail rawpif:^ 
(cc }^éi t^en^jqu'îtpp^r^Ç h no»fe:r»*?n 
rpns:p<)j«rfeénww .pws<?onp-11ï4'»oU| r 
BfiWâîlfc^É*^*^ de su€^è«:^'pff|o 
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rien; c'en li honte qui est tout , et 

on ne l'éprouve guère vis-à-vis der 



■ A la vibratÏDn que ce discours caa- 
«oit auïfibres vaniteuses de mon on- 
cle, Madmit Jcr'nîfic juge a qu'elle 
ne gagncioit lîen à contïnoei ses iç- 
procfae?: 

-- » Je'ne fc vois que tropV • ^^^~ 
eîle î ir tant que l'eipéri^nce ne- 
viendra pas à l'appurde mes con- 
seils, vous ne' voudrez pas y croftc. 
Eïwyonï-CH âonc; et panons poui 
ce pays dont vous vous promettez^ 
tmt^e raerveiirts. » ■ ' - 

On àûFoit volontiers dkpVMtfËet^.' 
grondtuse d'être dt ' Ifc" partie , 
nf»5 Ift cô^BrtiéFe'iétoic tensCe : et 
qaciquc miiivaièe mini ifi^olt Tiâfit, 
cite aclâiclt»itia»ui (àsc. 
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CHAPITRE X<JLI.X. 

1 ' » r 

'Auaq^ue à laquelle mon.^ oncle 
aurait du succomBcr^ 

Auisi-ToT que ce mot it Aêp^: 
ftit prononëéi mon onc)e servit danfei 
une posTtiôfr d'awtant plus difficile/; 
que son cteur ^tok attaqué^ et jcs 
crois ravoir dit^ il Tavoit exeeircfit.: 
Eh î-comracrft, à^iorns qi^H'n'eilfc 
ité de èes g«ns cnc«>irtés d^égoîsnrcr,, 
comment auroit-lh pa ,' sanj étxe* 
ébranlé ^^s 5on p^ijfét;, ^^i? w&: 
entouré- de^ re'grct»; d«s-i*iquieto-r 
dfcs, des'îoîltéife'tioHS de- cr^^ bonnw»' 
gens dont* li^^voTsii^s^^qJ^if ^i9q[Èi'aif 



t« 
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Cette-atUque imprévue lui f4t fiùii; 
tout'à-cpup une vire-volte juï lui- 
mfmc-i-son Gffui éprouve un serre- 
ment, une laripe vient sur sa patt- 
picre. C'en est fait, Adule, aumoinï' 

pettefeîs, vaètreëconduit .^. 

fjais non. Le dj'ôle it.tîié dcxa fer<T 
l^le et couple imagination UO de cpti 
mof/to^ ^pHi^ues qui vou£ donnent 
ep toute sûreté de consdeocç Xi îi-, 
jpilité de ne pas changer un iota au, 
glan que vou5 avez Mrêté. — n Mies 
amis , leur dit mon or.p1e , souiHé par. 
le petit tartuSe , m c'est précisémeut, 
f^fx que je vous aime qUe j'ailç, 
curage de m'é]sjgner:dc vt}us penr- 
^antqup^ije tfWï. Je ne Veo* quitffl, 
^'afio da .|fuu appArt^r; ...,.., 
^ . . , Et il prostit à çba^ttQ , 4|tirw(^ 



rintérêt de chacun; par exemple, 
aux malades , des remèdes plus effi- 
caces ; aux commères , des conte? 
nouveaux pour les veillées ; aux en- 
fans , des gâteaux beaucoup meilleurs 
q[ue les pains d'épiccs qu'il leur don- 
noit le dimanche. 

Ce qu'il y avoit de plus plaisapt , 
c'est que le cher homme étoit de 
bonne-foi , en faisant ces promesses : 
il faut lui rendre cette justice ; et si 
Adulç n'ayoit pas commencé par le[ 
séduite lui-même , jamais il n'en au- 
roit obtenu de résister aux impulsion^ 
de son bon cœur. 

De Jeur.côté, les autres, séduitspar 
l'espérance d*un avantage futur, mir 
f ent une opposition moins vive à sou 
A^art. ...... Il y auf oit beaucoup 



/ 
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ticrc du village que jamùs il n'ïvoit 
passée, on ne sauroit imaginer corn- 
lien il fit de difficultés. Son legacd 
scmblott dire : 

— » Que m'importe ce st grani 
vmVets i^ue nons allons farcouriti 
quelque part que je sois , je n'occu- 
perai que ma place t je ne mangerii 
q^'k mon appétit. Autant vaùt-il 
rester id , od il y en aura toujours 
assez , et avoir de moins la fatigue , 
les dangers du voyage. » 

Il avoir trop raison pour ne pas 
avoir tort, ..... vis-à-vis de celui 
contre qui il avoit raison , et par con- 
séquent , pour ne pas lui donner de 
Itumeur. 

Aussi. . . j'en gémis pour mon cher 
ôncle; ce fut la prcmlcie fois -de sa 
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Vi^ : mais je dois avouer qu'il se fâ- 
cKa , s'emporta ; .enfin , le dirai-je ? 
qu'il battit ce pauvre âne, que jusque- 
là, il n'avoit jamais traité qu'eu fidèle 
compagnon de ses travaux. 

A peine le coup fut -il frappé 
qu il en eût autant de chagrin que 
de honte j et je vis le moment oii il 
allait reparer sa faute en grand hom- 
me : en demandant pardon 

A un âne ! allez vous dire. — pour- 
quoi pas , puisqu'il avoit été injuste 
à son égard ? Ç'étoit le conseil de 

madame Jer'nifîe, qui, profitant de 

> 

cette occasion , lui fit observer com- 
bien son premîei; pas sur la route de 
l'ambition l'avoît déjà dénature. 

Mais Adule culbuta tous ces rai- 
sonnem'ens en prouvant que le pau- 

I ^ 
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Vrc âne ^toU un ingrat de lépendie 
si mal aux bontés de son maître «jitt 
voaloit bien lui faire voir un pays 
superbe, Joàilpourroit revenir avec 
des connoissances qui feroient de lui 
le premier àae de son canton, { il ne 
disoît pas que le vr^ motif étoït le 
bagage àporter ) qu'au surplus il ûl- 
loit assez, l'aimer pour lui faire du 
bien malgré lui. En méme-iems il 
chercho'it à rassurer l'aiimal en lui 
promettant, et il faut en conver.ïr, 
A ne le trompoit point, qu'il al toit 
dans un lieu très-propice à ceui de 
son espèce , et qu'il y trouveroit 
nombreuse compagnie, etc. etc. etc. 
Moitîi- crainte d'être encore batu , 
moitié étourdi dubavardage d' Adule, 
U^t cotnxnc l'U éloic convùncu} je^ 
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ta sur sa cKére patrie un long et dou- 
loureux regard ; et nous continuâmes 
notre route, pendant lacjuelle le petit 
Adule , fier des effets apparens de sa 
rétIxorique,j partoît delà pour donner 
à mon pauvre oncle les plus belles 
espérances du monde. ^ 
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CHAPITRE LL 

La Dame de Liesse et les bamhins 
de sa suite. 



A 



RRivÉs à douze minutes de lati- 
tude y en prenant poirr équateur le 
clocher du village de mon oncle , 
arrivés dis-je , à douze- minutes de 

latitude Je ne puis trop 

vous dire si c'étoit septentrionale on 




méridionale ; il étoit parti sans obscrt 

ver de quel côté. . • Je crois 

pourtant qu'il avoit pris à gauche. 

Ainsi partez de-là si vous youks 
calculer notre roujte. 

Etant donc arrivés à cette hauteur, 
nous nous trouvâmes dans une re- 
traite très-écartée , où nous voyons se 
iâsndre de toute part des petits enfani 
.charnians , portant des ailes diaprécf 
de couleurs fraîches et brillantes, 
leurs membres étoient potelés , leur 
mine éveillée , leur regard spirituel» 
Un sourire malin , une çertame finesse 
ammoit leur bouche vermeille. Un 
ensemble enfin qui annonçoit les plu$ 

m 

aimables petits êtres que Ton puisse? 

imaginer. 

. A jmesurc qu ils arrîvoicnt , îis 5q 
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liressoient autour de la Dame de 

Liesse Etourdi que je suis , 

je vous parle de la Dame de Liesse 
oonime-si j'étois sûr que vous la cou- 
noissez. Ma> foi ! c'est tant pis pour 
vous si je me trompe ; car il est im-f^ 
possible d'avoir une meilleure con-f 
lUMSsance. J'en sais quelque chose, 
parce qu'elle a toujours été Tamie de 
mon oncle , -de mon père , de mon 
gtand-père , de mon bisayeul , en un 
piot de toute ma famille ; et jamais* 
die n'a manqué de nous- visiter > sur- 
tout aux grandes fêtes , comme au 
réveillon de Noël y aux dragées du 
nouvel an y au gâteau des Rois, aux 
attrapes du mardi gras , aux œufs d» 
Pâques, aux poissons d'avril, aux. 
mariages^auxbaptêmes.Dans chacune^ 

El 
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de ces occasions, elle amenoït avec 
elle bon nombre de ses su)eis,.lcï 
jniisbamUnsdoiUje df iis de,pïï!cr; 
et alois c'étnit des niiS, c'éloit une 
folie â désoler Icsjiiédcaiiis, caroa 
en sottoit avec un tenforucmeiit de 
bonne santé. Si pacmaliicur cette 
eitcelleiite personne vous cstincon- 
ruc , )C vais vous mettre à mâme de 
la iiisiir.j;uet , en cas que vons soyes 
encore assez h^utcux pont la tea- 

Unede ces j^iisionomies qui plaisent 
à tout lemondc,eiecpEi^àccsbritac- 
, nopbilcs , à qui lieiine convient. Ce 
degré d'embou point, d'api^s lequel 
on a hit le fvovcrhù : grajjatgeni , 
bonnes gins , et qui ne nuit iiî a l'iti- 
suice daiis In atdtudes , ni à la ft 
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dlité des mouvetncns. Unetournure 
non^seulement dao» le goût de la 
précédente génération , mab encore 
conservant autant que possible , la 
vieille plusionomie Gaolone , xt le$ 
maniérées par&itémeiit correspon- 
dantes à l'idée avantageuse que Ton 
se faisoi td'cUe au premier coup-d'ocil* 
Ne cheminant qu'au grand jour ; 
s'aeciQKiiodant des gîtes les plus, 
mesquins, Les préférant mémey pour-^ 
va qtt'elle y trouve simpléssc :et 
bonikQQ?tè; Jouant toujours franc jçu.' 
Ne faisant pas. plus la petite ixxucker 
dev,a«ii'tiu vcirre de vin de ehampagne , 
que U bjégueule devant une expres- 
sion un peu g^rivoise. Songes te. habi^ 
tuel est d« présenter la main en signe 
d'c&ir et de demander Hi» i>oa um 
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cueil. lia moindre préttitdon , la 
moîadre recherche dans l'espiit,- 
VeSiTMtciiS , la fait délt^ei : mais 
peiu p«u que vous lui laissiez ses cou' 
d^sicanches, vous êtes sûrs qu'elle 
se plaiii' avec vooï. Madame Jer'- 
nifld eUcméme s'^toit plus d'une fois' 
dciidée en sa compagnie. 

A. présent que je Vous I'm fait 
oonaoître, ou leconnoitre ; levettona'' 
a ce f«U-ettaini qui accourolt se ran» 
ger avtonr d'elle. ~ » Pourquoi' 
noasas-tudoncrappelés^jtluidÏKneDt 
cet aimables enfans. 
, -- n J'avois, » ajouetiit l'un, »> 
fixé ipa- demeure chez ua véntaUlç' 
Epiotiien. La cuîsiae ^toit ntalgre. 
' On peut- aller jusqu'à di» que 1» 
l>cMifrâtait4epl4Uisawciatwl6 porte f 
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mus l'insouciance étoit toujours en 
dedans, et, quoiqu'il arrivât, nous 
étions constamment de la meilleure 
buflieur du monde. » 

» On m'avoit permis, » dît un 
antre », de me glisser dans un petit 
coin du théâtre Ultramontain 5 et 
moyennant que je consentois à gri* 
nacer lîe peu, et à m'appuyer sur 
ic vaudeville , j'étois traité d'une 
inanîère assez satisfaisante. y> 

» Je m'étois fait , » dît un troi- 
ncme , y> le compagnon d'un jeune 
poète 'y avec lui logeoient encore la 
implicite etla sensibilité. Nous fîmes 
à nous quatre , ToptinViste, Tincons^ 
tant, etc. ; et, comme nous avions 
grand soin de fermer la porte à lak 
^aiiité^ chaque fois qu'elle se préseiJt* 
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qu elle cohtrastoit dav'antage avec 
rhabîtude que leurs traits avoieiit 
prise de ne peindre que la confiance 

et la joie Et ces larmes 

qui , ne pouvant couler sur leurs joues 
trop rebondies , étoient obligés de 
suivre ces légeis sillons que forme 
sur la figure la fréquence du rireî 

En vérité ce spectacle auroit op- 
pressé le cœur le plus bar bare. 

— « A^ / partons , partons , » 
s'écrièrent-îls en sanglotant, » il n'est 
plu? possible de l'habiter , cette terre 
cbériç : mais , hélas î ou aller passer 
le tems de notre exil » } 



CH^ÇlTRE 
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CHAPITRE LU. 

Mauvaise honte. 



— » J 



E parie qu'ils s croient 
Vénus chez toi ; » dit madame Jer*- 
hifle à mon oncle , qu'elle avoit pris 
à paf t. » Tu ferois un beau trait , 
et qui profiteroit à ton bonheur , si 
tu voulois retourner, et lès y recueil- 
lir. » 

Il fut ébranlé ; et je vis le mo- 
ment ol\ il alloit dire à la Dame de 
Liesse et. à sa petite suite — 
* Venez , venez tous dans mon mo- 
deste asyle. Je vous garantis que la 
grande femme ne viendra point vouf 
y chercher. Il tient si peu de place 

I F 
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qu^elle enjambera par-dessus , saM 
aculement s^en appercevoîr. » 

Voilà ce qu il alloit dire lorsqu' 
Adule lui mettant la lAaîn sur la 
bouche j — ' Es - tu donc fou l » lui 
dît-il , et que pensera-t-on en te 
voyant revenir sans réaliser ce que 
Ton attend de toi ? Donne leur ren- 
dez-vous pour ton retour : mais nç 
te couvre pas de ridicule en le pré- 
cipitant ainsi. » 

Il étoit bien assuré qu*en mettant 
en avant la mauvdse honte et la 

crainte du ridicule, il gagneroit sa 

cause auprès de mon oncle • 

Eh ! auprès de qui ne rauroit-il pas. 

gagnée î 
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CHAPITBE LUI. 

Â z} -^- pas exagoniques du 
chapitre précédent. 

V' 
o u s ne devineriez jamais le 

spectacle qui nous attendoit dans 
•tet endroit-là. 

Une partie des h^bitans étoit mon- 
tée sur des échasses qui ajoutoient à 
leuiT vraie grandeur , une grandeur 
factice* Je crus d*abord que bientôt 
je les verrois cheoir. Point du tout, 
ils y étaient si accoutumés qu'ils ne 
chanceloient seulement pas. Au 
contraire ils chemindfcnt avec ais.ahce 
et noblesse , sans pàrbuçe tmbarassés 
de ceux qui ne >iiarcIioicnt quQ 

F 2. 
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terre-à- terre, et qui alloïent,veroienl^ 

letournoîent sans cesse entre leuri 

■ jambes, comme s'ils eussent dansé 

les olivettes. Quelquefois les ëchas- 

■ ses des Ahîdors , ( on nomi«oit aind" 
les premiers ) posoîent sur )es pieds 

■ des autres quand ceux-ci n'avoienJ; 
pas l'attention de se ranger. II arrî- 
voit souvent que , do haut de leuri 
échasses,' les Al tî dors n'entcndoient 
pas les plaintes di:s Surtalons [ c'é- 
tait ainsi que , l'on notnmvit les der- 
niers). Mais il faut être juste, et. 
dire que souvent aussi ils sebaissoient 
pour y prêter l'oreille, et qu'alors 
beaucoup d'entr'eux deïcendoient 
tout-à-f»t de .'-|£nrs échasses , et ré- 
patoient de leui mieiu le mal qu'ils 
«voient pil fiiit 
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'En général ils rendoîcnt aux Sur-^ 

talons un service qui pouvoit avoir 
son prix. Comme , à raîde de cette 
grandeur additionnelle , ils attei-< 
gnoient aux arbres les plus élevés, îlC 
cueiiboient des fruits que les autres* 
appercevoïent à peine, et leur en 
fâisoient part. A la vérité c'étoit' 
après s'en être rassasiés : mais qu'im- 
porte ? ce qu'ils donnoient étoit au-^i 
tant de gagné , puisque sans eux, ces 
fruits se scroîent gâtés sûr les arbreV^ 
çi; p'aiwroiçnt. profité à personne^. 




ri 
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.CHAPITRE LIV. 
Dans le même endroit. 



p 



ARMi CCS Altidots , il y en avoît 
de beaucoup moins assurés que 
d'autres sur leurs échas&es , et qui à 
chaque instant perdoient l'équilibre* 

Outre les débutans , dont la dér 
marche est toujours incertaine , il se 
trouvoit parmi ceux dont les ancêtres 
marchoient ainsi depuis des siècles , 
et qui eux-mêmes y étoient dressés 
dès l'enfance, il se trouvoit , dis-jc, 
des mal-adroits qui ncpouvpient avan- 
cer un pied sans faire un faux pas. 

On leur tendoit bien la main 
pour se relever, ou^à force de txa^ 
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vail , ils parve noient seuls à remon- 
ter sur leurs écliasscs : mais dans la 
chute , ils avoicnt été couverts de 
boue , de poussière , de fange , et 
quelque soin qu'ils se donnassent ,• 
. la marque en restoit toujours , sur- 
tout quand les chutes répétées ayoieut 
multiplié et incrusté les souillures. 
Cela étoit d'autant plus fâcheux 
pour eux, qu'au moyen de leur éleva- 
tion, ils étoîent plus en vue. En vain 
se hérîssoient-îls d'effronterie : le 
mépris des Sur-talons et le dédain 
desautres Allidors ne lesatteignoient 
pas moins. 

Quand ils vouloient prendre uit 
ton ^ec ceux-ci j ceux-ci leur 
donnoicnt un croc en jambe \ et voil^ 
, mes bigres à bas» 



Quand ils vouloient s'accoster 
ceux-là , ceux-là les reponssoient, 
voilà encore mes bigres à bas. 

l^n culbute une fois il suffit qu'on débu 
Une chute toujours attire une autre chu 



CHAPITRE LV, 

Seconde visite dans le singw 
pays dont il a été question a 
deux chapitres précédens. 



A 



NOTRE retour , ces Messieur 
fatigués du lôle déplaisant qu 
jbuoîent, avoient pris conseil d 
dule , qui leur avojt îuggéré un < 
pédient dans son genre. 

Jls s'étoieiit rédoits à dés éçhai 



B R B D O U I L L e. '€sl 

Visez courtes pour ne plus courir 
le risque de perdre l'équtlibie : en- 
suite ils avoîeiit etiiicrement ditsetti 
de la classs des Aitidor» , pour s'affi- 
liei à celle des Surtalons , au milieu 
desquels ils parois s oient encore 
grands, tout capetissés qu'ils étoientj 
car, on le sait, presque tout iu-bas 
est relatif. 

Autour de mon village, la moin- 
dre bute est honorée du tJtre de 
montagne ; l'Albinos qui ne voit 
goutte en pleh) raidi, sert de guide, 
la nuit , à celui qui s'étoit mocqué de 
lui pendant'le jour. Et qui de nous 
ne connoit pas les aventures de ce 
Gulliver , si grand dans un pays , si 
petit dans un autre ! 

Ces Mesiicurt eurent la preuva 
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de cette vérité dans raccucil qu'ils 
reçurent de ces mêmes Surtalons > 
qui jusqu'alors s'étoient amusés à les 
Honnir, mais qui , fiers de posséder. 
de tels transfuges, s'empressèrent 
de les fêter, d'autant plus que ceux- 
ci avoient conservé , et leur ofiGroient 
quelques dus des fruits qu'ils avoient 
cueillis sur les grands arbres , dans 
le peu de morne ns qu'ils avoient 
été à portée d'y atteindre. 

S'ils s'en étoient tenu là , à peine 
se seroit-on apperçu de leur défec- 
tion dans la classe supérieure , ou 
on ne s'en seroit apperçu que pour 
6'eu réjouir: mais, piqués contre 
ceux dont ils n'avoîent pu soutenir 
la concurrence , ils n'aspir oient qu'à 
les punir du grand tort d'avoir plus 
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3e mérite qu'eux. Ils eurent l'adresse 
de faire adopter leur ressentiment 
aux Surtalons ^ et les voilà tous en- 
semble , s'agîtant , se turbulant, 
heurtant en tous sens les échasses des 
Altidors avec tant de vivacité que ^ 
malgré le soin et Tari que ceux-ci 
mettoient à s'arc- bouter , on les 
Yov(Ht dans un état de chancelle- 
ment qui ne pouvpît durer long- 
tems , sans se terminer par une 
chute. 

Et ce coquin d'Adulé étoit à la 
^ole de son cœur» ^ V 
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CHAPITRE LVI. 
Ze vaisseau de BaheU 



c 



fE fut bien autre chose sur le 
vaisseau. 

Nous n'avions pas ^ la vdrité le 
vent en poupe« 

Q'uiest ce qui attcîndroît le port 
si on ne pouvoit y arriver que par ce 
ycnt-là ? Il étoit même tout-à-fait 
au plus près ; mais en pareille cir- 
constance , on prend le parti de' 
louvoyer j et, en courant des bordées, 
on n en fourmt pas moins sa course. 
Aus-i le pilote, trouvant que c'étoit 
déjà beaucoup de n'avoir pas vent 

debout, étoit'il assez contqnt de 

sa 
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la traversée , lorsque , par malheur , 
rimpatîence gagna quelques passa-* 
gers qui n'ët oient pa^ accoutumes 
aux diiScultés de la mer. 

Adule , qui est toujours aux aguets 
quand il y a moyen de faire des sien<« 
ncs, va vite leur soufler à l'oreiHe. 

— » Eh î Messieurs , pourquoi 
le laisser faire à son gré ? Ne voyez- 
vous pas que votre traversée serai 
éternelle ? que les vivres peuvent 
vous manquer ? Quand vous en screz- 
là, vous gémirez d'être demcurét 
dans une confiance passive, tandis 
que vos talcns et votre activ^ité pou- 
voient prévenir ce malheur. Allons, 
sortez de cette dangereuse inertie j 
exigez que toutes les voiles soient 
déployées ^ ou plutôt emparez*voa| 

X Q ^ 



/ 
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^c la manœuvre et montrez à cet 
vieux malins, aussi indolens qu^es- 
claves de leur ancienne routine , 
montrez, qu'avec de l'activité et 
de l'énergie on a déjà eSacé les 
-difficultés , lorsque le froid et lent 
calcul doute encore qu'il puisse les 
éluder. » 

Le discours d'Adulé ne manqua 
pas de produire Teffet qu'il s'en 
^toît proposé.' Chacun persuadé qu'il 
a'avoit qu'à vouloir pour pouvoir , 
«e seroit à l'instant chargé de la 
conduite d'une ik>tte entière. 

Pleins de cette confiance qui fait 

le iïonlieur des sots , les voilà tous 

entourant le Pilote , et lui parlant 

.à la fois. — » Mais , monsieur , vous 

'idkK d'uac lenteur inendurabie !, 



^ae signifie cette marche sinueuse» 
î^norcï-vous donc qu'entre dciir 
points donnés,, la ligne droite est b 
plus courte. » ^ 

— » Que faites-vous de tontes 
ces voiles carguées l Nous avons 
payé ; nous voulons voguer à pleines 
voile. » N- 

Et mille autres propos du même 
genre ^e Von forçoit le Pi|ote 
d'écouter. Pendant ce tems , la ma-* 
nœuvre étoît suspendue ; on dérivoit 
d'autant, et ces messieurs*, ^and 
Us s'en apper curent , ne manquèrent 
pas de s'en prendre à lui» 

Alors chacun se crut en dioit, 
regarda même comme un devoir de 
•'emparer de la manoeuvre ; et chacun 
«e croyant le plus de talens , coa^ 
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miindott à tous les autres et n'obéi»- 
soit a personne. 

On juge (quelle confuâon. Cette 
pauvre Madame Jcr'nîfle couroif de 
l'un a l'autre , employant sa rétho- 
lique pour les remettre tous a leui 
place : mais Adule les avoit eiuorcC' 
lés} ils n'eut endoicnt plus rien. Et 
puis a n'y en avoit pas un qui ne ss 
ptlît premier; on ne renonce pu 
volontiefs à ce nurocio-Ià. 

Cependant oi^ continuoit de déàr 
ver ; et le défaut d'accord dan* 
l'emploi des moyens contrariant le> 
effets, au lieu de les combiner, I4 
niacKine étoit fatiguée d'une mantêie 
Vrûment efiiayute, 
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Pour noas achever. , » 

Maié laissons parler, oa plutôt chan- 
ter le Pierrot du Tableau parlant. 

Il aurpît été a\^ec nous qu il n'ai^-r 
^oit pajp mieux dit, 

« Tout-i-coiip le cîtl s'obccurcit } 
1«C jour fait place î U nuit. 
Les vents entr'eux xe font la guerre, 
On entend gronder le toneriç. 
IZIhaoïkn à,p nous tremble «t pàlit«. 
TrpmWe et pâlit^ 
Le Pilote interdit 
^Panf sa )>oussolc 
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Cherche (e p6Ie. 
Cherche le pÀle , 
Et n'y voit goûte en pfein.midl^ 
Et a'y voit goule en plein midi , 
Et n'y voit goûte en plein midij 
Jouet des vents, 
Le viïueau danse , 
. .LevaiiKao diQie, 
Ctjiuqa'iujc.cieDx monte cti'étanD 
Les matelot) lant esp^rince , 
Let matelots svu etp^iance. 
Gardent ton un afireax silence 
^u'inleirompcnt les hulcMiui^ 
Let tiflemens 
Dm Siemens 
Ctleuacaj.... etlc fiacii». Bn goi 



Une cascade a 

A nos ytnt tSrtyii pràente- 

Toalâ la foisla-mott etlc (ombeï 

|!.c dauber ^oit d'ratait pita ( 
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gereux (jue , comme je Taî d^ja dit y, 
chacun y non-seulement vouioît faire 
à sa tête , mais encore commander à 
tous les autres. On entendosi crîex 
^c toutes parts et à la fois. 

» Cargtiez cett€ voile- et» 

3) Carguez cette voile-là. 
*» Carguez la voilure entière» 

» Courez à la proue. 

» EKl non, c'est à la poupe.. 

» Fermez les sabords- , pouc^ 
empêcher la vague d'entrer ^ 

» Au contraire ouvrez-les y. poitil^ 
lahîscr sortir. 

» Jcttez les ancresv J 

» A bas toute la mâtttse«. ^ 

Le cri le plus génëraî, et te 
plus répété ^ c éUnt^ i^ hvx POM«£S* 



/ 
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partie le titre de son ouvrage : ce- 
pendant si vous voulez absolument 
en. savoir autant que moi , LiDO... 
voilà les quatre lettres que le plilais- 
soit voir. 

Adule Tavoît accosté plusieurt 
fois, et n*avoitrien néglig/Spour le se* 
duire comme les autres^: mais il n'y 
« pire sourd que celui qià ne veut 
pas entendre ; et Adule ^ eut beau 
prendre tous les tons possibles, sa 
musique fut également perdue. 

Mon oncle, assourdi par le tap^e^ 
fatigué y glacé de frayeur , et surprix 
à l'avenant de la tranquilîté du feunc 
autevr , ne pût s'empêcher de le lui 
témoigner ,' même de lui reprocher 
une inaction, qu'il étoit le maître 
4'ivoir paar sçn compte, mais q4 
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(dcTetioitun crime, quand il s'agissoît 
du salut de tous* 

— » J€ serds, lui répond l^jeuiie 
liomme , » un des premiers au cabes-* 
tan , à la pompe , dans les hunes^ 
par-tout où je pourroîs être utile j, 
mais dans 1 impossibilité de Têtre » 
au milieu d'une si grande confusion , 
ce que j'ai de mieux à faire c'es^ 
de ne pas l'augmenter. » 

Et il se rem;t à son ouvra^. 

» Mais si nous périssons ! »! 

reprit mon oncle. 

— » J'anrai eu de moins la peine 
inutile, que vous voudriez que |C 
prisse. Mais rassurez - vous. Ce na- 
vîre-d est d'une construction si solide 
que , dilt-il en éprouver encore di- 
vantage, il y xéâsteroit^ 



Lx traversée sera longue, fatij 
mais on s'en tirera». 

Et il se remit à'son ouvrage 



1 > 
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Salus navis , suprema lex 

- « 1; i.u,s j'y rcflcchis , plus 
^ue ce garçon-là parle de bo 
Il seroit à souhaiter (|ue be; 
d'autres adoptassent ses princi 
que les i^'io. au moins , de t 
turbulens , laissassent faire lai 
a ceuT qui l'entendent. » 

Cctoit Madame Jer'nifle qu 
cette réfiepQn^ et nous étioi 



Bhkd OUILT.S. tf 
ur le pont. Peut-être 
n'ëtoit - ce que le commencement 
d'iuic longue et belle dissertation ; 
mais elle fu( interrompue pat les ctif 
de quelques personnes. 

— » Ariêtez , acriteï donc ; le 
cable va les attraper , et les jeter à 
U mer ». {Il s'agissoit de nous). 

— ■ Tantpîspouteux» s'écrièrent 
d'autres voîx. 

» Pourquoi sdnt-ils-li ? 
» Sûlia navis supnemahx esta >, 
En mrme lems le table nous at- 
^ trape effccLivement , et nous Unce 
en l'air, d'où, apr^f quelques pi- 
rouettes , nous tombons daiiîTeau, 
pat II niissn de la tendance des 
corps pesans vers le centre commun, 
Heuieusement que duis ces. pa- 
1 H ' 
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rages, il y a beaucoup d'huîtres^ . 
et des huîtres de conséquence , & 
ces liuî très qu'une oisiveté absolue 
conduit à un volume dén\esuré« 

Notre bonheur nous fît tomber 
chacun dans une coquille. Une fois 
là-dedans , nous n'avions plus à nous 
inquiéter de rien : nous étions assûrét 
de fournir sans peine notre trajet. 

Seulement il y avoit à essuyer l s 
mauvaises plaisanteries de ceux q'.n, 
du rivage, nous voyoi en t ainsi voi^ucr 
sans fatigue. — » Regarde donc, 
regarde donc, » se disoient -ils 
cntr'eux , » en voilà encore qui vont 
au grand banquet. » Chî ^nafoi , Içj 
tuitres n'y manqueront points. » 

Ces brocards , et mille autres qui 
les «ccompagnoient AuroientcmcllcN 



ftient humilié ipon oncle, s'il les 
avoit entendus ; niais , outre ^u'il 
étoit beaucoup plus en pleine mer 
que moi , Adule , à force de bour- 
geonner à ses oreilles , rempêchoit de 
|es distinguer. Il alla même jusqu'à 
lui persuader que cette aiHuence de 
spectateurs étoit attirée par Tadmi- 
ration qu'il leur causoic, et que ce 
bruit qu'il entendoît dans l'éloignC"^ 
tnent y en étoit l'expression. 

-Mon pauvre oncle prenoit cel« 
pour comptant. En conséquence it 
se paranoit dans son écaille , et 
n'auroit pas c^dé pour une place de 
MaammiN^ rguiller dans le banc de 
l'œuvre , le rôle d'buitrc , qui attî-< 
roit smr lui l'attention universelle* 
Que de gcas se mocqueront do 
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mon oncle , tt qui croyent tomme 
lui être de grands hommei , parce 
qu'ih font beaucoup parler d'eux ! 
au surplus on n'en arrive pas moins, 
et le comment ne fait rien à ces 
gens-Ia. 

TémoFn Monsieur Erostrate , 
d'éternelle mémoire. 



CHAPITRE LX. 

Evangile du jour. 
Nous arrivâmes donc, 

JlLT en ce tems - là , il y avoît dans 
la grande ville de Néomanie, sur la 
l^rande place , une grande tour ^ et 
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•nr îccllc, une grande horloge : Et 
c*ëtoît cette horloge - là qui régloit 
tout le pays. Et cette horloge étott 
tiiie vraie pierre d'achoppement. 

Tantôt elle alloit trop lentement 
€t fâîsoît dîner trop tard. Tantôt elle 
alloit trop vite et sonnbît le dîner 
avant qu'il fût cuit. Tantôt elle mc- 
naçoit de s'arrêter tout court; et 
Dieu sait j dans toutes ces circons- 
tances que de déclamations, quel 
déchaînement contre ceux quiétoicnt 
chargés de son entretient 

-.- » Ils s'inquiétoîent peu de? 
autre^, » disoit-on, » parce qu'eux 
avoîent toujours le ventre plein. Ils 
riloient , » prétendoit-on , » jusqu'à 
Vendre à leur profit Thuile destinée 
à graisser les rouages; le cambouit 

H ^ 
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qui r&alnitdu frottement, mJme 
de! quantité de limatile qu'on leî 
actusoU d'eïtraire incognito avec des 
limes sourdes. 

Et , au moment de notre arrivée, 
la grande ville de Néominie étoit 
dans la plus grande joie , parce que 
la grande horloge veooit d'être con- 
fiiîe à un homme . que l'on troyoit 
grand. Et cet homme pot toit le nom 
d'un grand fleavc. Et quc!qiies-unï 
pensoicQt que c'ctoit le Pactoic. Et 
certiiuement ccui-Iâ ne savoicm pas 
. la carte. 

Et il étoit bien vrai que l'horloge ' 
alloit à merveille. 

Et it étoit encore plus vr^ que 
c'étoit un tour de passe-passe ; car 
elle n'alloit pas du tout. Mais le 
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grand Komme a^oit à sa dévotion Ip 
&mille cnticrc des Dcnarî, <jui se re- c.çJj'? J 
layoient dans les rouages , et qui, sans ^ 
que cela parut , les faisoient marcher . 
à force de bras. C'est même de- la 
qu'est venu le proverbe : — pousser. 
le tems avec l'épaule* 

Et Ton étoit d'autant plus émer-- 

I 

veillé , qu'il avoit fait mettre ssr \c% 
'aiguilles y une feoille d'or très-relui- 
sante^ et Ton croyoit répaisscut 
pareille à la surface ^ et l'on se 
trompoit grandement. 

Et le grand homme n'en recaéîlloît 
pas moins les adorations, et il se ( 

gonâoit de l'encens que l'on brilloit 
à ses pieds,, au point qu'à chaque 
instant il y avoit à craindre pour lui 
le soit d'une Mongol£érc. Et ce-^ 



pendant plus on l'enâoît, plus il 
prêtoît; <t réciproquement plus il 
prétoit, plus on rcnfloit. 

Et Adule n*avoit garde de laisser 
échapper une si belle occasion de 
développer ses talens. Et la passe 
étoit trop belle, pour qu'il ne 
jouit pas tout son jeu. Et il Te 
joua on ne peut mieux, à l'aide d'une 
espèce de récipient attractif, ^u 
moypn duquel les nuages d'encens 
les plus épars se réunissoient en 

m 

une seule colonne , qui , dirigée sous 
le aez du personnage, ne pouvoit 
manquer de mettre le comble à son 
emvrement. Et ce qui ne pouvoit 
manquer d'anivcr, arriva en effet. 

Et ce qui valoît le plus d'enceb* 
?tt grand hoaime y c'est que de <c 



I 
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ainnveinent rcglé dç Thorloge, on 
attendoit le moyen de terminer le 
grand procès des pompes, en réglant 
d'une manière invariable la vitesse 
du jeu des' pistons y en sorte qu'il ne 
resteroit plus qu'à fixer le diamètre 
des^ corps de pompes , pour que leur 
fnvail tournât au plus grand béné- 
fice de tous. 

— » Ainsi soit-Il , » dit madame 
Jci*oifle. 

CHAPITRE LXI. 

La chimère de tous les siècles et 
de tous les pays, 

\^N voyoit le g^aud homme , dt 
dessus SI tour , étendre les bras vert 
m point.-Tous les yeuxse tournoient 
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de ce côté 5 et , à l'aide d'un verre a 
facettes fascinées, on appcrccvoit 
•ur une montagne , bien loin, bien 
loin , encore plus loin , tout-à^fait 
dam la vapeur, un temple qui a étc 
et sera le but de tous les voeux , ' 
Per omnia sdecula sœculorum. 

Au moins jusqu'à ce jour est-il 
resté incoiiquis : mais croyez le grand 
personnage , il vous dira. 
, Que pour être invaincu l'on n'ejt 
pas invînciole, et que , si on prenâ 
le t-^mplc d'assifut , il répond du 
suce. s. 

Mon oncle re8;arda ainsi que les 
autres, par un des susdits verres. 
Il ruperçut en 'effet un temple, 
qu il étoii impossible de voir sanf 
ten désirer la conquête * 
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îl commençoit à lire rinscrîplion 
du frontispice. 



D'abord une L. 

Puis un — ■ — I. 
Je crois qu'un — ^ — B. vcnoit 
ensuite. 



f .^ 

fi-.' '^. 



Mais la presse ctoit telle pour 
ce ravissant spectacle, qu'un autre 
curieux liii arracha le verre , sans lui 
lai-îser le tcms d'en lire davantage* 

Nimporte. Il en avoit assc:; vu, 
pour désirer d'êcrc de rexpcdition. 
Et Adule eut grand soin de lui 
mettre le feu sous le ventre, en lui 
disant combien ce serott un beau 
conte à faire dans son village , quand 
il y retourncroit. 



C'r 
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— • « O mon Dîéu ouï , » dît 

« Madame Jèr'nlfle , » ce scroît une 
« 

» belle chose que la pierre philo- 
» sophale s'il étoit pos- 
ai siblc de la^onver. » 

Mon oncle ne l'entendit pas cette 
fois- ci , plus que tant d'autres , et 
persista, suiv^an't son usage. 

Heureusement pour lui , il étoît 
d'une taille ordinaire ; car il y avoit 
une singulière cérémonie prépara- 
toire à cette conquête. Il falloit 
tous être de la même grandeur j et 
pour y parvenir, on vous étendoit 
sur une moyenne proportionnelle , 
qui rcssembloit assez au lit de Pro- 
crustc. Ceux qui étoient trop 
grands , on les fouloit et refouloît, 
tant et tant^ qu'il falloit finir par 
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se npciisscr au peint desici ; les 
procèdes éloient bït-n un peu vio- 
Iciis : màs eiiSii on en venoic 4 
bout. Les trop pctîis , on les éti- 
roit jusqu'à ce qu'ils fussent paj> 
venus a b mesure, nécessaire. A 
\i vénïé lis étoient dégingandcs , 
disloquas, ne sacli.ir.t que faire de 
leur nouvelle gratideut : mais avec 
le tems on s'acccatumc à tout. 

Quoiqu'il en soit , on atteudoit 
de cette opération , que les hsbitîns 
de la grande ville de Néomanie 
deviendroient si parùitemcnt égaui 

le ni/eau le plus sensible ne pen- 
chcrôit pas d'un nûlJicnie de point. 
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CHAPITRE LXII. 



Les menagemens» 



A 



.U milieu de ccite foule , chc- 
minoit un grand vieil ori-peau , 
dont la fin étoit , depuis des siècles, 
changée en flamme , et qui , s'il 
eut été placé et conduit , auroit 
pu faire merveille ; mais le char 
qui le portoit , avoit pour conduc- 
teur l'homme à l'hcrloge. Et notre 
^Kfj î ." grand homme voulant montrer de 
la reconnoissance à la tourbe des 
encenseurs , c'est-à-dire , en obtenir 
de nouvel encens ^ au lieu de criei 
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Carb , s'adressait à chacun en par- 
ticulier , lui disant très-poliment» 

— « Monsieur , voudriez - vous 
bien avoir , s'il vous plait , la bon- 
té de porter la complaisance jus- 
qu'à vous déranger un peu ? » 

Puis il attendoit patiemment la 
réponse. 

Patiemment est le mot ; car j'ai 
supputé qu'en quinze jours il avoit 
parcouru quatorze pouces de 
cKcmin. 

[ — « Tu en es étonné ? » die 

■ 

' Madamie Jer'niâe à mon oncle i 
3) tiens , vois le dessous des cartes , 
j et que ta surprise cesse. » 

Il le regarda, j'en fis de même j 
et nous nç vîmes qu un tourbil-. 
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CHAPITRE LXIV. 
Petit incident. 



N 



ous allions demander une ez« 
plîcation détaillée de ces dessinf., 
lorsqu'une femme vînt donner ua 
vigoureux coup de poing à Tin- 
connu , en lui disant : 

— « Te vlà donc encore a 
perdre ton tems avec tes images , 
au lieu de te préparer à partir 
pour la grande expédition ? * 

Il voulut répliquer j maFs la 
femme étoît une de ces Dames, 
qui vous ont de^ poings si éloqueus^ 
ç[u il n'y a pas le mot à leur répondre* 
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CHAPITRE LXV, 



I * 



Les pîumalicrs. 



N. 



OU S n'aurions d'ailleurs pas piîi 
y prêter long-tcms attention , par- 
ce que nous étions éto'urdis p9r 
UB nombre infini de gens clamant 
des productions qui .puUuloicnt 

^vec une rapidité î Elle au- 

loit été incroyable, si en* même tems 
on n'avoit pas vu leurs engendreurs 
descendre de tous les greniers de 
la ville par milliers , comme on 
voit des nuées de corbeaux fondro 
fut les corps en putré^cùon^ 
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Chacun se pirsentoit arec une 
plume que les uns treinpoîcnt dans 
une encre rcrmeiilisciblc , les autres 
dans le lîet , d'auires dans la fange, 
a:ah dont tous se servoïent pour 
troubler l'eau de la rivitre, aiï« d'y 
faire de meilleures pèches. Et en 
effet, tel dont le poisson le plus 
stuj-ide amt évité l'amorce , tant 
que l'eau avoit été claire et tran- 
quille , fjisoit alors des prises dont 
il étnit étoHné. 

u Vous fibusez de la cir- 
constance , » ICuC ~cj-ioit Madame 
Jer'niSe. » Vos mandites plumes 
finiront par empoisonner la -rivitre. 
Toute h ville en souffiira , et vous 
même pourrez finir par en èye Ut 
victimes. » 
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« Oh 1 quand Tavcmi? , » 

Tcpontloient-ils , » sera dcvtau pré- 
sent , nous verrons ; alors comme 
alors : en attendant , nous vivons 
dans Tabondraice. » 

Adule ajoutoil — « Et. quelle 
jouissance, lorsque vous r'rnlrez 
avec votre charge de gros poi:îsonsî 
Quel triomphe de les montrer a 
vos voisins, qui , jusque-ki , avoient 
tremblé de vous trouver quelque 
matin mort de besoin sur vos pail- 
lasses ! Comme ils vont vous iicceuil- 
lir avec^considéraiiou , au lieu du 
mépris qu'ils vous montroienti » 

Une pareille iuâuâoo ne pou- 
voit manquer de produire son ^iFctl 
Aussi les plumaliers redoublèrent - 
ils d'efforts , d*ay talion j et toui 
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avec leurs plumes, ou fangeuscJ 5 
ou enfîellces , ou fcrmentiscibles , 
faisant tourbillonner Teau dans des 
sens différens et croises, il en ré- 
sultoit une troubleric , une âcreté, 
un gaz qui réalisoîent la descrip- 
tion que les anciens po'étes nous 
ont laissée des fleuves du Royaume 
noir. 



CHAPITRE LXVI. 
he B. — B. — de notre pays M 

xNous fumes étrangement sur- 
pris de distinguer au milieu de cette 
foule de plumaliers , un homme de 
notre village, et qui , pour vni 
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dire , 'Cn avoît été à peu prés crias- 
se, parce qu'il étoit hâbleur , pîpcur , 
présomptueux, insolent , et sur-tout 

hargneux quoique n ayant pas 

pour deux deniers de force , et 
caeore moins de courage. 

Son pcrc voyant qu'il étoit uni- 
versellement détesté , lui avoit îa- 
suiué tout doucement ,( avec quel* 
ques gourmades , d'ail ^- porter ses 
vices ailleurs. Il lui avoit donné 
une paire de sabota , une mandiile, 
un bâton blanc , « et par-dessus le 
marché , un Dieu te conduise. 

Celui-ci avoit d'abord divagué 
dans la plaine, ti chant de gagnrr 
sa vie en chantant de mauvais Ponts^ 
Neufs , ou en récitant de piètres 
ceutons : mais les habitans de 1% 
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plaine commençoîciit a s'occupa 
dts moyens que nous av^ons Q 
précédemment qu'ils àvoient en: 
playés pour ne plus dépendre d" 
f ens d'en haut. Us avoîent , par coi 
séqucnt , fait peu d'attention à not: 
homjns qui , en attendant, mourc 
de f?.'m. Ceux d'en hjiut ne Tac 
cueiîHi-ent pas nûcux j et il scrç 
c^cctivomeut mort dn.aviitîon , 
aux qnaîlt;s dont je viens de f«ii 
rénumJalion 5 îl n'avoit joint ut 
reptîîité cxtraordiiiHirc. 

Elle lui donna la facilité de ! 
couL-r ventre à terre sous les flîc 
d'eau que laissoient échapper que 
eues dcfectuoxitcs dci réservoi 
de la montapie. On voyoit S( 
Jeu : jriûU rhun/ilité de sa pcstu 

inspire 
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ÎBSjpîroît de la compassion , et on 
le souiFroît. Cependant comme cet 
eaux entraînoient avec elles des 
molécules substantielles , il s*étoiC 
insensiblement engraissé , fortifié ^ 
et însolentifîé à l'avenant. 

Enfin étoît venu le débordement 
des plumaliers. Oh* alors , il s'étoit 
dressé sur ses ergots, s'étoit enrôlé 
dans la bruyante cohorte , et bien- 
tôt en étoît devenu un des plus 
ardens -Capitaines. 

Aussi étoit-il se portant comme 
quatre , pérorant comme dix , lé- 
muant comme cent , hargneux 
comme mille , et impudent au-de-là 
de tout calcul. 

Du plus loin qu'il notts apper» 
çaA y il vint à nous. Adule pxé-«. 
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tendit qtie c'etoit pour nous voir, 
et'Vouloît ^ae nous çn fussions fiers» 
Madamç Jer'mfle soutint que 
c'ëtoît pour que nous le vissions, et 
^ue nousparlasâons de lui à notre 
retour dans notre pays. 

Il mê sembla que c'ë toit elle qui de- 

vjnoit le plus juste. Je crois encore 

^'cllcne se trompa pas davantage 

en disant que nous devions être plus 

himiHé» que fiers de cette rencontre* 

Quoîqull en soit , il nous aborda 

ayec un air de protection , nous 

entretint beaucoup de lui , de ses 

succès , puis finit par nous dire 

que y si nous voulions lui servir 

de Jokcîs , il nous apprcndroit à 

settifier dans uhe petite turlataine, 

41 4X0US ' enverrgÂt d^ns les . fkux-: 



Hirgs oii nous poofnoBis gtanes- 
iel<{ues bribes de gloîjre ^u'il dédat?» 
loitd'aUel: re6uemir. -- « Quoi ! » 
t mou oBclCy » Vous voudriez . que 
concouiusseàcct^perturbatiofl i ^ 
Et son 4>on coeor éfeott telUmenC: 
mflé d dfndi^naiîon ;y ^ju'il ne pul 
is en dîne <bvsiitage. ^ . 



CH'APITREXXVtL : 

, DJsfute. 

i tn dîre- beiiucotip phis> ,"^o«. il 

àiiôit-^t en pure perte, If pc^ 

. . . • - 

t pliinUiîièr . étvhï déjà ectraînif 
Hi de nous , pas tMié; èëeâêioii 
ù s*étoit oSierte à sa hargnerie.. 
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Il avbit entendu quelqu'un Aon- 
ner , d'un ton caressant, à un>5hien, 
le nom de César. Aussi-tôt il avoîl! 
couru demander raison de Tair de 
complaisance avec lequel on pror 
nonçoit un nom qui ( selon lui ) 
4leyroit êtieji jamais rayé des fastes 
de l'histoire , ou n'être. ràppel2 
çu'ilv^c Jjaccent du coy^oux. ^ 

Le maître du chien accueillit fort 
mailla leçoa. . ^ > 

Le petit hargneux voulut insister, 
et il alloit en résulter bataille^ |i 

oan'TO>if P?« pris Je; p^mi)d[<^ky4: 
IPPj^ï <fCf{ Messieurs : d^HS, ui| ^ 
de barbeaipc r4e$^ bleds , et j de < Uk 
ÇQU^mr^ ainisi a,u Royaume du isQpai 
le pli^pjçqph^^ , , S î 
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' CHAPITRE LXVIir. . 

• Jugement lumineuic. 

• I jE Sottveiaint de ce Royfttrme 
ctoit le plus expédkif , le plus har- 
'bile véiiHcateur en bàtimens qia'il 
y eiit daiis le canton. D un coup 
d*ctii y il vous disoit , à une frao- 
tion prcs , combien il y avoit de 
toises dans un. ouvrage. Vous allek 
•voir qu'il n'étoit ni moins eip^di- 
lif y ni moÉLis Habile on aSàires , et 
vous ne serez pas étonné que. le 
proverbe , toiser une affaire ait iXjk 

f^it à son occasion. - 

^ • . - * ... 

arrives dev<mt lu; y lef dqji^ 

. K 3 



eontendans commançoieat à f?e» 

plkjuer • . . • 

•s— « J'ea.«.. eu.,., entcnds^^, r 
leur dit-il , » f en^... eiir... tendsw 
L'un d€ voos s'est f.r«. fâché contre 
Fautre de ce <|u'il a do.«, o... onaé 
-à' «n clûen le nom d'uQ..«^ H^ro»< 
Homam. Eb..... b«.... bfen , q^u'ii se 
console; c^r je.«.. vais (ju'au moin» 

c'est on...... b « l>eau chien de 

chasse ^ et je connois ^ moi^ ^ un...... 

Landon qui porte 1^ nom d'un Héro» 

oSiiédob,etquin'a jamais fait d'autre 

exploit que d'épouvanter, par «ne^ 

jbelle nuit y une nichée de .*pxef« 

^-- « M?îs y Monsieur , ce n'est 
pas eeb. » 

-*« J'en. en... entendsàmeiveiUefr 
Vous dxs^^er » 



Et qoot^tt'îls 4ss«nt,'lfe Hé/i^a-^ 
refit pas en obtenir âutf^ 'diese t 
mais le$' assktans appla^^diênt. 
aa point qu'il n'y. avmt plus moyeâ: 

• • • 

ëe se fake entendre ; et de guêtre 
Btf- , Tes deax contendans j^rkënt 
le parla de s'en aller. 



M* 
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CHAPITRE L,XIX. 
La gmg^uc Fihfifire, 



p 



OUH notre part., nous- étron^* 
dans la. plus, parfaite admiratiofv r 
mus radmtcatibn ne futjaniaîs ^-uner 
Tiamde crease. 11' n'en fellbit pa^. 
moins dîner. Et comme rien de c^ 
^e nons avions vuiie nous avpît doi»' 
se à déieiinei: ^ ttOttsmott rloas dcftifa» 
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.j Ds^ :Cft instant , nQusvvimçsde 
lou;^^4^râ» pojte d'une espécejd^ 
ça^eroiS' , quelque chose- qui s'agi- 
foit d'i^e n^anière si violente , et 
qui hurloit si efirayaipmeitt ^ que 
nous crûmes que c'étoit une bête 
féroce , ce qui étonnoit beaucoup 
mon oncle dans une ville comme 
celle de Néomanie ; mais c'est que 
moa. oiTf^le ctoît un 'Sot 3 caç ce 
qu'il prenoitrau moins pour un^ 
hyène 'y\ étoit- un homme , et de 
plus im hoipme de sa connoissance. 

Il n'est rien tel que de s'appro- 
cher pour bien voir. C'est cç 
que nous fîmes, ^t ce fut alors que 
mon oncle reconnut son erreur. 

Avant d'être assez près pour rccon* 
l^^iU.el^gersonnageyUous savions soi| 
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nom par Tinsaiption que nous lûmes 
sur sa p<»:te ^ elle étoit en lettres du 
•lougele plus «vif, etoffiroit ces mots. 

T A M A R 

TRAITE EN AMI LE TIERS . . 
UT LE QUART. 

— « Tamar ! » s'ëcrfa mon oncle. 
* » Je le eonnoîs. Je me souvient 
/<le ravoir tu, ^vendre de la sainte , 
^\i au moins en promettre ; ensuite 
il se mit à montrer de jolies lan^ 
-fcrhcs fflig^ques ,* ^vTiï faisoît jouer 
•i la lampe universelle-.. Pmsqull- est 
% présent gargo^cr ,*Ic Ciel en sôlt 
ibué î nods jdkiérohs. ^ 
-♦• Bientôt' nous fumes à table ai 
«nilf eu SikAt "* foule de g^ns , doint 
i« voracité paroisspit insatiaUe- \ 
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xtqui, en mangeant, faisotent in 
contorsioQS si effrayaates , ^ue noitt 
tremblions d'atrapejt quelqu'égratt* 
gnuce ou quelques coups de dents. 

Il ne nous fût pas difficile d'ea 
deviner la cause, lorsque nous eiimes 
taté de là cuisine. Il y avoit une 
si grande quantité de sel » de poivre, 
4le moutarde , d'épîces, n^ême d'assa. 
iietlda , et pire eniCor« » qute dis 
l€ premier moj^ceau pn avoû b 
'i>ouche en fsu. 

Nous nous regardioi^ti fort ^toiv- 
nés de ce que cela $>'^peIoit ttat» 
ter ks gens en ami : mais Madame 
Jer'ntfle ne s'en tint pas aux rét 
Plions a p0ru. Elle chei:che Ta* 
mat au milieu de ses fooïneaux f 
pu pour dke plus juste .^..aa wi^ 



fiea de ses Ibuiiiaîses. •— * « Coni<- 
ment , » lui dit-elie , » o9ez*vous 
en imposer ainsi ? On croit d'^rês 
voue écriteau , qu'en entrant chez 
vous > on y sera sustenté , et Ton 
n y trou^re <|tte de quoi se brâlec 
les entraiUesl » 

— 9 Vous avez raison , » Itiî 
répondit-il . » mais j*ai éprouvé 
^ue cette recette me réussissoit au* 
prés de mes pratiques , et que. 
plus je leur mets le feu dans le 
corps , plus elles sont afiàméés de 
mes ragoûts , et altérées de. Tesprit 
de vin que je leux donne k boîce , 
€t que par conséquent mes béné* 
fices croissent à proportion. » 

' — a Mais ces malheureux , » 
tq>dt Madame Jcx'niâe , » fini-% 
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ront par être échauffés, au point 
d'en devenir enragés , et alors que 
de maux affreux! » 

— - « Que ïn'iinporte ? » répli- 
qua froidement Tamar. » Je n*en 
aurai pas moins fait ma fortune. » 

Et il se remit à tourner une cas- 
serble dans laquelle Madame Jer'- 
niâe lui vit mettre une des drogues 
les plus inflammables que fournisse 
la pharmacie. 

-- — » Fuyons , fuyons ^ » nous 
dit- elle , n il vaudroit cent fois 
mieux mourir de fûm que de prendre 
ici une seule bouchée. » 
- Nous àe le fîmes pas dire deux 
fois. Notre coeur étoit serré à nous 
étouffer ; et nous ne commençâmes 
à^respifer que quand nous edmes 

quitte 
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t|UÎtté la rue infîmale y aiasi se nom* 
moit celle où dempuroit Tamar. 



CHAPITRE LXX. 

Les Restaurateurs. 



I, 



NSENSiBLEMBNT nous arrîv3infie$ 

• 

au quartier opposé , une nouvelle 
auberge s'offrit à nous , quoiqu'un 
peu cachée dans le fond d'un cul- 
de-sac , ou on n'arrivoit qu'à l'aide 
de quelques détours. Mais U peine 
que Ton avoit eue à • la trouver 
s'oublioit devant les mets de bon 
^enie que Von y servoit , et qui 
vous étcicnt présentés on ne peut 
plus gaiement par plusieurs set- 
X L 



à 



tl» 'A N N* Q U I W < 

vans y tous aussi bons apôtres Ict 
uns que les autres. Il est vrai que , 
tout en riant, ils montroient des 
dents qui ne laissoîent pas que 
d'être aiguës , et qui mcrdillcient 
sans cesse : mais ils y mettoient 

tant de grâces 

— « Tant pis , » cfit Madame 
Jer'nîflc. » Notre voiâli a eu comme 
cela une charmante sourie qui mor« 
âlloît si gentiment , qu'un de ses 
plcdsjrs étoit de lui abandonner son 
petit doigt. Qu arriva-t-il ? Cette 
mordillene souvent répétée , finît 
par envenimer )a place et par 
frire morsure. » 

L'observation de Madame Jcr'nifle 
«ic nous emp échoit pas de manger, 
Sautant plus que npus trouvions 
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ragoûts ce degré de piqiiani 
^iii éveille Tappétit et provoque la 
soif. 

C'est qu'ils y mettoient d'u» 
sel excellent ', qu'ils pu}s<Ment à 
peines mains dans an coffire attique 
^ ils ea avoient ample provision. 

Quant à la boisson ^ ce n'étoit 
pas de ces liqueurs trop fortes , 
dont Texcts produit une ivresse 
ioriense. C'était . du vrai Cham*^ 
pagàe , dont l'effet se kor** 
aoit à vous engager à des combaty 
d'^pigramiiies , de cakmbourgs y de 
^olibets , etc. 

« C'en est encore plus qu'3 

ne £iut , » dit la trc^ sévère Ma- 
dame Jet'nifle. • Mes amis ^ allons^ 
IK>us^n, Tontes ces cubmes cook 
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tre mintc ne conviennent pas au 
estomacs de - gens simples comme 
nous. Il n'y a de constament boa 
pour ceux denotrecathégorie, qu'an 
régime dojix. Croyez-moi , tâchons 
de découvrir quelque pot au fef 
bourgeois y ou mieux encore la 
ioupe au J.ard de quelque bon 
Fermier. » 

* — « Ne nous pressons pas,i 
^t Adule., » je me suis apperçè 
•que ces ' gens<-ci ne fermoient pas 
trop soigneusement leur coSire aii.^ 
sel. Je voudcois tâcher d*cn esci-r 
motcr une poignée , avec laquellç^ 
à notre retour dans notre village, 
nous ferons des ragoûts qui nous 

vaudront une réputation.^ ') 

- ' Adule , comme ou vient jde le 
. 1 
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roir, avoit eu la mal- adresse ( contre 
K>n ordinaire ) de parler le second , 
|)ar conséquent trop tard j car 
l'après robservation de la mère 
fer'nlHe , nous étions partis sur le 

champ Tel reste à table tant 

jae l'on veut , en dépit àts indiges- 
ions , qui ne s*y remet pas quand 
ine fois il en est dehors. Moq 
>ncle étoit de ce nombre. 



c 



CHAPITRE LXXL 

Rencontre agréable. 



E mot de soupe au lard. avoIt 
réveille chez mou oncle un de 
ces goûts auxquels leur simplicité 
Eût que Ton revient toujours avcii 
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un nouveau plaisir , ccliu dont rat-* 
trait s'aflbiblit Ic^moîns , celui qoî 
reprend tous ses droits à la moindre 
peine que nous, éprouvons , en mi 
mot le goiH de la campagne. 

Le lendemain J*alloîs dire 

en beau style, des Le lever de Faurore: 
maisfaurois menti. Dans toute cette 
saison-là , chaque jour a eu sou 
inatiu , rien de plus simple. Mais 
aucun n'i eu d* Aurore. 

Au surplus cela ne fait rîen a 
ce que j'ai à vous dire , puisque 
la scène se passe vers raprcs-midi 

En sortant d'un chemin creux | 
nous apperçâmes dans une prairie, 
à Tombre d'un pommier , une Vil- 
lageoise dans le genre de cellef 
des Portes et des PeÎAtres, . 



i 
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Ce n'est point par erteur que 
|e n'ai pas dit une Bergère. Cela 
aoroit été plU9 pîttoiesqae, je le 
sais ^ mais elle n'avoit ni le cha- 
peau garni de fleurs , ni les cheveux 
se déroulant sor son sein d'albâtre , 
jii la houlette enjoUirée de rubans, 
etc. 

Une cornette plissée airee grâce y 
.un bayolet bien blanc y et.assez re-^^ 
bondi y ou il falloit qu'il le fat ;; 
des sabots , sur lesquels se dé«- 
tachoit une jambe qot^ n'en paroiisrr ^ 
soit que plus JSne ; an lieu d'une 

jnusette, une quenouille ••• 

iVous voyez que c'étoit une Vil]»» 
goîse , et non pas une Bergère. 

Frès d'elle étoit une jolie petâ^ 
iUc qui se jouoit sur Iliexbe». 



/ 




A quelques pas , uni piquet fiché 
en terre; à ce piquet une corde; 
au bout de cette corde une rache ^ 
dont le pis faisoit plaisir à voir ^ 
sur-tout à des gens qui , comm^ 
nous , commençoient à sentir la fainiî 
la soif, et 4a chaleur. '• 

La Villageoise s'apperçut de la 
convoitise de nos regards. Aussi- tôt 
elle nous'oiTnt du lait d'un ton à 
doux , si engageant , que nous ac- 
ceptâmes sans diiHcultc. C'est à la 
manicre dont on accepte que celai 
qui oire peut connoitre s'il a bien 
pris Tamila ; et des la première vi* 
-bration , il y eut entre la Villa- 
geoise et nous , un accord parfait. . 
La voilà donc qui , avec Tai- 
mable vimâ^ de l'obligeance ^ re- 
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trousse ses manches jusqu'aux coudes, 
s'accroupit auprès vde la vache y et 
pressant alternativement ses trayons, 
en fiit jaillir des flots de lait. 

Nous regardions avec étonne- 
nt ent , non pas ce qu'elle faisoit , 
c'étoit une chose simple , mais hi 
manière dont elle la faisoit. 

Elle y mettoit une grâce di/5- 
cîlc à décrire : ses doigts étoient 
mignons , déliés ^ son bras s d'une 
blancheur, dont celle même du lait 
ne temissoît pas l'éclat : ses atd** 
ivdes , ses gestes avoient un certain 
moelleux ; une voix douce , des 
expressions qui , quoique toutes 
jinies , ne sentoient pas le village... . 
Tout cela nous donnoit beaucoup 
à réfléchir. 
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Nous en eûmes er.coi£ 
en entrant dans la chaumî 
nous conduisit. Nous la V 
presser de dérober à noi 
des papiers cpars , <]ue , 

des dessins. 

Cependant le lait ét> 
et poiu lui faire II oiineut 
un gros quaitier de pain 

nos réfleïions, lorsqu'iu 
penoonage vbit occuper h 



Basdouïll£. J%t 



Il Il ■ ■ Il — <Af^ 



CHAPITRE LXXIL 

Ce que c*est que le noui^eatjL 
personnage. 

J £ vrais vous le cËre à Tinstant* Ce- 
toit UQ Altidor , un de ces gens à 
pliasses. 

« Quoi I ma sogur î » s'écria- 

f-il en entrant. « C*cst vous qui ou- 
Ji bliez à ce point ce que vous vous 
» devez ! On me Tavott dit ; je me 
» refitsots à le croire : il faUoit que 
» j'en eusse la confirmation par mes 
^propres yeux ; mais f espère ,. que 
» rouissant bientôt. t» 

U cat pciue à aller jusques-là^ 
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tant elle lui avoît donné de baisers et 
fait de caresses ! 

Après ce premier moment, 

ce mon cher frère y mon bon ami, » 
lui dit-elle , « avant de me blâmer, 
» il faat m' entendre. Vous savez. 
» combien , depuis quelques tems, 
» nos éthasses sont devenues chance- 
» lantes , combien il est difficile à 
» présent d'y garder Téquilibre. 
)» J'ignore jusqu'où je me serois opi- 
» niàtrée à n'en pas descendre, si 
» j'eusse été seule : mais cet être si 
» précieux à ma tendresse , cette 
» chère enfant , si j'avois éprouva un 
)» choc, auquel je n'eusse pas résisté, 
» je «l'aurois dans ma chiite , frois- 
» sée , blessée , peut-être même.. » 
yn sigii»- d'eSroi et Talt^iation de 
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sa voix dirent ce qu'elle n'articula 

pas « Au lieu qu'en descendant 

doucement de moi-même , je l'ai 
ménagée , et me suis assuré du bon- 
heur dem.avîe. » 

— « Le bonheur , en se rédui- 
sant à marcher terrée -terre î » 

« Mon^ bon ami; cela te pa- 

roît difficile. Je,le croyois ausî>i. Eh 
bien î je t'assure que c'est le fantôme 
qui disparoi t quand on le touche. » 

« Soeur indigne de moi I ose- 

tu bien ? Mais c'est un moment 

de ioiblesse. J'espcre que tu vas le 
réparer. Reprens au plus vite tes 
échasses , et reviens avee moi dans 
les crcaaux de nos ancêtres. » 

— « O mon ami ! voudrois - tu 
que je sacrifiasse à des mânes insen--^ 
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CHAPITRE LXXIIt 

iS^or/e vanité. 

1 i A première nous conduisit clicz 
Baut et puissant Seigileur, Monsei- 
gneur Carloman- Aleicandre - Cé- 
iar - Henri - Jules - Armand»- -Phi- 
îogènes -Louis de Mont-sur-Mont , 
Chevalier , Baron de Montôrguell , 
Marquis de Tufiète , Seigneur , etc. 
Quoiqu'il eut beaucoup de scr- 
VÎteurJ, où plutôt .parce qu'il cft 
avoit beaucoup , il étoitsî mal servi 
'^iie nous ne troiïvlhies ^personne 
dans l'anti-chambre. De 'pièce en 
pièce , et croyant toujours rencon- 







trér '^qaelqu'^iin ', nous* pénétrâmes 
jusqu'à un cabinet retiré ; ôû: S ctpît ; 
riaiB-'â ottiîpé. ....-* ""^ ^•^' • 

,11 avqit au tour de lui des liasir 
sca.sansriipijjbre, dje.\^çux parche- 
mins ^^ «que; les rats avoieot attaqués 
en piusieftr^' endroits. Sut,' sa, ^tc 
étoitj.uae coutomve de ina^quis^j 
dans sa main une épée^ ayeCrJ^- 
quellc il suivoit les reliefs d'un 
bofiëîîS.' frînôrîé: Cc%ômïcféùat 
placé à r apogée de son plancher: 
mais il y aUeîgnoit aisément , à l'aide 
d'échasses démesurées^.... J'ou^ 
bliois de dire qu'il étoit devant uijp 
gl%cç qui, en le répétant, iu> doa- 
^oit le mQyen de se rendre à lui- 



les aomèxax pnncipes, sonproekû» 
lui refiisok. 

Aiule ouvroh d^f» h booche , et 
sâremcfit pool applaudie à la pan-' 
lomiihc' . . . r . mah Madanf é Jer'm- 
He , ne toi en donna pas le tems. 
£Ue noirs entsaîna dèhorile plu» 
■vite çu'rlle put. -^ «C'est un fo'u , t^ 
«ous dit-elle ^ « il n'y a rîen à £irc 
avec hii. » 

il .11 . Il Hllti BBBBBBgaB^ 
.CHAPITRELXXIV. 

• Autre foiie, 

Â^ A Course suivante ^ fut dbez Jae^ 

ques-Chmtophe Nédebas. L'aborJ 
n'étoh pdni agréable^ noBs mw^. 



ckfons dans le Aunier jus^'à mi* 
jambe. A la vérité , nou» n'eûmes pas 
Tennui de traveiser trente-sîx ptcces^ 
pour arriver jusqu'à lui ^ car H n'a- 
voit en tout qu'une ckambre , msAf 
elle étoît vraiment curieuse. 

Le plancher (d'en bas) étoit coa^ 
pé , parti , taâlé , tranché , écar-^ 
telée , losange , échîqueté^ gironné y 
orlé , aux quartiers d'or, d'azur, d'aï, 
gent, de sinople , de vaîr, de contre*- 
vair, de sable, avec des Dragons lanw 
passés, dcsLoups g^ssans, des pals, des 
Merlettes, des chefs emmanchés à 
dextre et à fénestre ydts rencontres au 
dextrochére , potence et contre-po- 
tencé, des cocqs membres, barbés-^ 
èecqaés , crétés , des croisettes , des 
M»àà$$ an léSmbçl tn chef ^ à W 



bordure cngrêlce,dcS'Paoas rouans ,- 
des croix denchées;, cantonnées , le- 
croise nées ^ au chef bastille j etc. 

Quand nous arrivâmes, Jacques-r 
Christophe Nédebas, prenoît son pas* 
se-tcms chéri 5 ( ce fut soa'expres- 
«ion. ) Ce passe-tems étoit de venir 
avec ses sabots pleins de fumier , et 
de piétiner sur-tout ce qat je viens 
«Je nommer, de manière à ce qu'à 
-peine on put Tapperçevoir ious la 
boue doni-îl le couvroit. 

Adule se disposoit encore , . ^ .., 

sûrement à le félicitera ; car , pour 

ce petit drole-là , tout ce que font 

les gens auxquels il parle ^ est un 

, sujet d'éloges 5 mais Madame Jcr'- 

\ nsfie, ne le lui permit pas .plus que 

.cl^zJe marquis dc.Tufiàre , et norm 
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fit-sortk encore plus vite, en nou 

disant, -r- « Celui-ci est pis qu^in- 
sensé , c'est un monstre d'ingrati- 
fude. Ce n^ême planche^ qu'il se 
plaît à souiller ,• est fermé des dé- 
bris de plusieurs autres qui appaf- 
tcnoîent a des châteaux : et ces au- 
très planchera , ç'aétc tn les frot- 
tant*, en entretenant leur luStre, qu'il 
à gagné" tz vie ', jusqu'à ce jodr , ^ et 
amassé de" quoi se passer' de Jéi 
frotter duvstitagV, » ' '' 
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C H A P I T R E LX X V, 

La fcint reprend €he\ la faussé 
ViUagiolft^ 



c 
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[£s deux originaux , le Macquis de 
Tuficre et Jacqucs-Cbrhtophc Né- 
iém > nç inpus rendirent que pluft 
cinprcssis de retourner chez l'int^ 
lessante f(Las5€ Vrllageoise. -, 

Nous en reçûmes le même ac-» 
cucil <jue la première fois , et notre 
cœur éprouva auprès d'elle les mê- 
mes sensations « • 



• 



La terrine de îaft qu'elle nous avofft 
servie approchoît de sa fiflu tocsqp» 
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son enfant entra toute essouflée« — « 
« Ma petite maman , ma petite ma* 
man , cours vite auprès de la grande 
butte. Je viens d*y voir un pauvre 
lomme bien blessé. J'ai essayé de 
le secourir : mais je ne suis pas asse% 
forte ; et lui il ne peut pas se re- 
muer. » 

— « Courons , courons à son se- 
cours y » nous dit la fausse Villa- 
geoise. 

Remarquez comment cette seula 
expression , bien simple cependant , 
montroit à la. fois son bon cœur , 
et qu'elle regardoit un acte de cha^ 
rite, comme une chose si naturelle , 
qull est inutile de demander auj; 
gens s'ils veulent y participer. 

JUalkeuxeui: celui qui l'auroit mis» 
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dar.s le cas de revenir d'une pri- 
venlîou qui fait tant d'hontieui i 
l'espèce liumaîne ! Il n'y avoit pat 
à craindre que nous eussions ce tort i 
et , dans un instant , nous fCuau 
tous à l'endroit que l'enfant avoit 
indiqué. 

La , en effet , gissoit snr la terre , 
nn homme qai avoit une jaml» 
cassée. La prcmicre chose à faire, 
^toit de le transporter à la chau- 
éiitrc ; et pour y parvenir , nous 
BOUS mimes à couper des btancheï 
dont nous formâmes un brancard. 
' Pendant que nous le disposions, 
la fausse Villageoise témoignoit à 
tet homme soti étonnement de ce 
qu avec une blessure aussi consîdé' 
table ] il ne jetoit pas le moindre 
ai, te Ce 
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- .'«^ Ce serolt de jme^ » rcpondit-il , 
ayec une voix de Cannibale ^ « car 
avant d'attraper cette torgnole, j'aî 
eu le plaisir de fracasses plus de 
ônquante échasses , dont quelques-* 
'unes portolent leurs maîtres : et ^ 
tdnez*, fugez par-là cdmbien d'Alti- 
dors j'ai détroussés. » En même tems 
il sartôit - d'une ^besace des milliers 
de brisures et de ces hochets dont les 
formes bisarres; variées-à l'infini, ser~ 
vant à (Hstinguer cette famille-ci 
de cette famille-là, -celle4à d'untt 
«itre , «te. 

— -»K Etvoas continueriez, » At 
Adule , « de secourir ce drôle-là * 
un des plus grands ennemis de la 
da$sef dans laquelle vous êtes née !..» 
Et AduU , pour toute r«|>onse^ reçut 
une tape assez bien applic^d^ 
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blîme , (ju'ellc^ ne paroissoît pas y 

mettre la plus petite importance. 

; Je ne dirai par consé^^^n^ pas 

ce qu'il nous çn coûta pour ne pas 

rester. à la seconder dan$ Its soins 

généreux qu'elle lui prodiguait: 

.mais nous avions prônas su): notre 

j£ônneirr de nous trouver au ban- 

aqvet de la grande affairé des pon»- 

'pc8 ^ et , ^ans notre famille, on 

.n'a jamais composé avec le nioindq? 

:î«eTmetit,^ dans la crainte T:ju!eh;tp.- 

«rsnt un seul dei; fiU qni attachem 

le cahier , on n'eût plus entre le» 

: niai AS qile des femlles v<^lïnt«i. 

Nous parfîmes donc. ' ' ' 
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CHAPITRE LXXVII. 
Mauvah calem^otirgs. 
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ous. avions pensé d'avance qoe^ 
pour .filous présenter à an si grand 
banquet:^ H Salbit être vêtu' d'iuie 
certamé' manière. Noas avioos 
•pkis'.de'ioîsi nos précautions à ce 
sujet ^;jct: nous comptions trouver 
tout prêt à notre «drivée :. maïs nous 
comptions 5an$ notre hôte. 

lie .Tableur nous aVoit fait des 
babits si largçs qu'ils ne poayptent 
temr sur nos épaules. Il nous don- 
na pour raison qu'actuellement on ne 
prenoit ni ne gai doit de me sures | 
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tt que H piintipate tègle et la 
deroitre mode étoic de n'eue gên^ 
en ancuDc. façon. 

Nous ne fùnies pas plus cliai»- 
cem avec le Cordonnier. Il pté- 
tendoit que les anciennes formes 
Ploient pEoscrLtes par la nouvelle 
jnbde , et fùsoit tous ses souUe» 
fur un. même modèle, parce que, 
disoit-il , tout le. monde devott 
jtre i pïésent sui le même pied. 

Le Chapelier étolticsté les bras 
croisés. Sarëponse à nos lepiodict 
fut que dips son métier , la pre- 
mière t^^tation ^toil àc fouler ; que 
les ptumaliecs lui avoient ouvert 
les yeux , et inspiré uue telle an- 
tipadiïepoutcemot, qu'A aimeroH 
mieux moEuir de faiin que dtjouier 
Ni 



le plus petit ' poil du plus petit 

De tout cela il résultoit que 
ifoug n'avions ni lïs pourpoints , ni 
^es souliers, ni les feutres sur le»- 
H^uels nous avions compté. 

j — « Voilà 5 » dit sMadame Jer** 
nifle , * ce c[ae Ton gagne aj^ec les 
gens qui ne voyent que la lettre. » 

— <c Gela ne doit pas vous faire 
grand peine , pour le moment , i 
410QS dît un des ^^ooopooooooooooo 
Payeurs de Néonumie. » Le banquet 
fie ^era pas prêt de long-teras ainsi 
trous ne pouvez voir que la cuisine^, 
et de^nguelque façon que vous soyci 
' vêtus, vous serez toujouis assez bien. 
Peut-être même se rez-vous d'autant 
vnieax , que vous senez pl«s mal. » 



^- ce Passe pour cela , m dit 
mon oncle ; )> allons-y dppc tQiit 
de suite. » 
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CHAPITRE LXXVIIL 
On aurait peur à moins ^ 

IVloN Dieu \ Mou Dieu ! Moa 
Dieu! Mon Dteu ! Quelle cuisine! 

. Des Rôtisseurs , des Ecumeuss*^ 
d^s Trancheurs ^ des Grilleurs^, 

^de& Souffle feux par centaines. --^A Et 
cette douzaine de Chefs^ n^i f iopt 

«à leur tête \ quels endémuDés De- 
peçeurs l Quels Attîseuts 1 -^- Et 
cette fournaise que Ton ne cesse 
Centre tçnir ^ d'avivée avec deidi« 
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tris d'échasscs ^ de tuyaux , de corps 
-de- pompes, de girouettes!......:.. 

Grand Dieu î Quel incendie ! .*.. 
Mais ils vont tout consumer. La 
£âmc s'élève jusqu'à la voûte. Il 
en sort des torrcns par les portes , 
par les fenêtres.... Au nom du 

Ciel, arrêtez.... Point du tout. Ils 

soufflent au contraire le feU avec 
plus de force. Chacun redouble 
d'empressement à l'attiser , à l'ali- 
tnenter , en y apportant lé plai de 
débris qu'il peut se procurer. 
yhEt que dire de ce gueux d'Adulé 
-^qot^iolpaque fois qu'on en apporte, 
s'é^titmtrck prodiguer les ilagome-* 
lies les plus encourageantes , qu'il 
termine en criant à tue^-tête des 
trayOf des bravissimOy qu'une tourbe 
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3e spectateurs rîpclc ausà à tuc- 
tèie S 

Et de CCS hravo et des gémis- 
sement de ceux aux dépens de qui 
la fournaise est alimentée , il résulta 
un bruit ! Ceuï-là seuls peu- 
vent en juger , qui ont entendu dans 
les Alpes , les Jiurlemeus d'une 
.troupe de loups se disputant uus 
proie. 

— « Est-ce bien encore sut 
terre que je suis i » s'écria mon 
oncle, lit il tomba à genoux , eo 
6e couvrant de signes de croix. , 

— n ]!4igaud , n lui dit Adule,, 
> au lieu de perdre la tramontane , 
tu ferois mieux de chercher et d'ap- 
porter dans le foyci quelqua mou 
f^eau d'cdiassc , ne fût-ce ^u'un 
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copeau, ne fût-ce qu'une plnc^ 
de raclure. Dis le prochain cou~ 
lier , on le sauroit dans notre vil- 
lage , et l'admiration de nos voisitft 
■y pr^céderoit notre retour! » 

Mon oncle , sans l'écouter , x 
jeta dans les bras de Madame Jer'- 
nifle , qui lui parla long-tenis ; mais 
à cause du fracas qui se fàisoit au- 
tour de nous , je ne pus eiitendae 
que la fin de son discours. 

— « Pour avoir de bonne soupe,» 
hii disoit-elle , » il faut que le pet 
écuTne ; et pour qu'il écume , il faut 
■qu'il bouille; c'est ce que tu -fais 
tous les jours , avec cette diffé- 
rence que tu n'emploies que deuk 
tisons , parce que tu n'ai qu'unt 
■petite marmite ; mais ici, il y « 



tant à écumcr ! Les proportions 
fcnt tout. ». 

-~ )> Je le sais : mais je sais 
aussi que , si on les oatrepasso , 
le bouillon se tarit , la viande briile, 
et le diner ne vaut pas le diable. 
J'ai grand'peut , au train dont ils 
y vont » 

— « Cestce qu« Ton verra 
au banquet. Il se poucroit bien que. 
telle sauce annoiieée comme un, 
che£-d'œu\^re..... Mais en attendant, 
axi lieu de nouf livrer à des inquié- 
tudes qui ne serviroicnt à rien , al-- 
Ions nous-en dîner à la premicre 
tavctne. » 
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CHAPITRE LXXi: 



yive la vieille cuisine î 
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|E premier endroit ou nous i 
présentâmes étoit fermé. Le lo 
^er nous dit , par la lucarne d 
guérite , qu il avoit décroché sa 
maillcre jusqu'à ce que la gr 
cuisine eût fini son grand banq 
alîn de travailler dans le nou 
goût , d'après ses recettes. 

On pense bien que, pour de 
famcs , cette réponse n étoit m 
mtnt satisfaisante^ et on nous 

dor 
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dyoaera d'avoû un peu grogné en. 
•9(19 en alla.nt, 

A un second endioït, on nom - 
ttfvûsur le cl::9Rip. Mais, ma foi, 
ce a'étoit pas là peiue de tant se 
pr-esserj le locandîer av<ïit imagi- 
na demtlcT les vieilles lecettes et 
Iw: nonvcaux essais. De ce mélange . 
rftoieni, icsullvs des Capatins sibir ■ 
sartes , cju'il ti'y avoît pas moyen 
d'co manger. ' 

Force nous fut d'aller, frapper à 
lUe tloisîùme porte. Elle nous fût 
ouverte par une vieille femme qui , 
sut la demande qiie nous lui fîmes , 
se confondit en «cuses de n'avoir' 
i ^BotTB service que le ^latit pot 
fauilU et 1a tranche de bceuE à H 
mode, lait tout uniment. 



M? 'A N W'O U I N 

cUe Tavoit appris de sa mère , 
celle-^ci de la sienne , enfin tel que 
da tems du roi Guillemot* 

Elle avoît tort de s'excuser ... « 
Nous fîmes à sa modeste table nn 

dîner excellent Ce ne fut 

pas sans beaucoup réâécKir 

A vous permis , cher lecteur , de 
réfléchir aussi sur ce ckapitre» 



S 



CHAPITRE LXXX. 



Dijficîle à intituler juste. 



A 



PRÈS le repas, et nos mtlle et 
une réflexions finies, mon oncle 
Bredouille eut la fâbtabîe de pren- 
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dre du Sorbet. Pour la satisfaire « 
nous nous rendîmes à cet endroit 
A célèbre dans toute la péninsule, 
à cet endroit qui est à la fois us 
Jardin , une Cour , un Forum , ' 
Une Halle , une Bourse , un Musico , 
un Caravesserail 

Où Ton trafique de toutes les 

marcliaudises possibles y même de la 

beauté , même de la laideur , même 

* de l'honneur , même du deshonneur. 

Où Ton peut à Tencan , se procu- 
rer jusqu'à des Jn'ss'rs.Vase singulier 
qui retient toutes les lies, reçoit tou- 
tes les écumes et ne contient que par 
'basardy et par courts intervalles, 
(juelques goûtes de liqueurs pures. 

Réceptacle incroyable des choses 

O ^ 



• les plus bizâres , les plus oppù^ 
isécs , les plus monstrueuses. 

Alambic fantastique ou Ton &- 
tille par jour , I , a, 3 , 4, 5f ^9 
'7 > ^ > 9 y -doses politiques, âca^ 
chacune produit , ^ x 3 H- — X 

5)00000-3-X^ X 0=:o de ré- 
sultats opposes. 

JJnc chose plus extra ordinake 
encore ^ue tout cela , c'est le mé- 
nage de celui qui en fais^^ît une par- 
tie de son revécu, ménage da^s 
le quel , malgré que sa grammaire 
ne connois-ie aucune rtgle, tout» 
les vertus sont au fémimu, et la 



vices au masculin. 



Au surplus le Sorbet y est fort 
I?on : mais il faut y amarrer sa tasse g 
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pour qu'elle ne soit pas culbutée 
^agt fins, et vite clunger â-'ùr^ 
à nvnns -^ueil'on.ne soît tic longue 
mân familiaTisé avec les miumcs 
les plus -peniienticbi 

Cependant en tenant cmistam^ 
ment sons- son oex, du vioùgie kr»- 
pifrial, on pçaf;; être quelque! 
iiiEtans,, et alors oa ne laisse pa) 
que «fctre amuse pçir les dûcouxcuia 
dont l'endioit aboude. 



D; 



CHÂPltRÉ LXXXI, ; 
Supe'rieureitteat nàsomu'. 

y àvoit cntr^autrcs un Altidor 
it un Surtalon qui dissettoîent suc 
la grande affaire des Pompes. L'un 
l^aflôît «n faveur de la montagne. 
Vautre en faveur de la picdne : et 
comme leur dialogue fixa lattention 
universelle, je l'ai jugé digne dç 
mes lecteurs. Le voici donc exac« 
tement tel que nous Tentendimes, 
et tel qu'il fiit entendu de ses pluf 
intrépides applaudisseurs ; car je 
leur ai montré ma copie et ils ron| 
iroMyé par&itemcot con|brme. 



( . 



F R E n O l: I L T. E. 



LE SORTALOS DW!j?,«i viar 

«go loui avci toil, ï[7""i 
L'ALTIDOR ■^--••ïjW.iMis. 

etgo vous avez tott , et j'ai 

' LE SUBTAL08, 

ergo vous avei tort,, et 
xaisoD. 



ms^àa atqui ^$»£&zïî 
«rgo vous avez tort, et 



rsîi^îr^i^tTo ATQUI sr.ri^e^rr:^ 
ERGO VOUS AVEZ TORT , ET 
J'AI RAISON. . 

ERGO VOUS AVEZ TORT^ 
ET J'AI RAISON. 

ERGO VOUS AVEZ 
TORT , ET J'AI RAI- 
*SON. 

Ils seroîent allés poitr le omiy 
jusqu'aux grandes capitales _, ' tôa-- 
jours CD haussant la voîx^ slls n*àn 



Madame Jer'iiiâç, • ^es écoutant avec 
on certain saog-Ecoid^ goguenard, 
jjmC les px({aa au ^ point ^ que s'ap** 
ptochant d'elle. —ajVIadame » iuî 
diicnt-Us, « vpus qui nous regardez 
de je ne sais quel ait., série a^^-vov» 
capable de i^oi^.mfBittfe d'accord^ » 
« .QpçlÇI"? ^^cîle que cela 

Î unisse étr&y. «^ fifpoudit Madiime 
ermfle , m cda ne me seioit pis 
imposable si vous vouliez m'en- 
tendre : mais c'est ce qui ne serott 
f^ertaineracnt pas ;'et je ne sais qu'un 
Stre capable de votis convraincre. » 

Tous deux ayant désiré le con-i 
ooître : 

« Tencx , » ajouta- t-élle ^ 

'M Toyez-voiis là-bas > là-bas ^ toixl 



là-bas , cette vieille femme dont 
le maintien est si réfléchi , qui 
«st assise sur une rocKe, le coude 
appuyé sur un clepsidre, dont le 
^able est écoulé , tenant dans nnft 
fnain un compa$ de réduction, 
tandis que de l'autre, elle dis- 
sipe avec un fiambean les fant&me^ 
de l'exagération ! Allez la consulter* 
Sa décision est la seule dont il nV 
9|t|>a$ moyeÂ d'appcliH: »» 



/ 
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CHAPITRE LXXXl'l. . 



Jl END 



Vemplette. 



A KT que nous sommes 
ici , » dit mon oiicl« y « fai envie 
d'acheter des jottjoas pour Tainiabla ' 
petite fille de la Ëiusse Villageoise : 
car je veux y retourner dès demain.. « 
« Voyons; qu'acheterons-nous?*' 
A quoi donner la préférence ? Je 
ne serois embarrassé que par Va 
quantité , si je voulois — « des tur-. 
liftaines de renommée , -* — des mot»*, 
les à réputation y — rdes encrier $ de 
calomnie , -^«^ des lunettes presti-* 
gistîques y — des bravoures de par- 
lage , — 4es vérités de foUiculeSi^ 



tkt 'A w î«''t? iT t 11 ^ 

f delà poudtc falmittante , — der 

verres ardents , — des mèches io^- 

cenAaires , — etc. elc. 

<( Mais qu'est-ce donc que ces 

automates canards qui savent , 

c^fEMite des p^sonneai /nsturelles , 

aUerà droite ^ 9- g^Mche^ avancer'^ 

' CAcoA'e fuieux r^cv^Gi.è II faiit qu^Is 

SQÎcnt de quelque tomposklon pié- 

cieuse 5 cax il roe sejnWc qv'on les 

acbett'e incroyftblexpejit cher. ^ 

— «, Point-dû. toHt> » dît Ib- 

> 

dahie Jer'iiiAe ; « mais le momciiC 
•»t>£lLe ELUiatjêrfomput ]^ar anma^,- 
cband^qui nous proposa des sî9cts«, • 

^ — - « Il ne pom'ok venir plos à 
propos , » - dit «A 0^ oncle , « je vais 
en acheter pôOYl^ ptfthc fille. Tout 
cil jouant , elk en fagefa plas d'iui^ 

siâvajrt 



BRlDouiLt.«i rlS^ 
'«mvanMes oeuvres. » Et mon oncle 
^e rengorgea » tout fier qtûl étoit 
^e la petite malice ^a'il .venoit de 
dire. 

Et Adule ne manqua pas de lux 
«oulcr un bréW0 dams le tuyau de 
l'oreille. 

CHAPITRE L XXXI II. 
La saisit' hHn légale. 



A. 



♦> r 



.U'si*iili»:Rs' siflcfts^ii'arivèreht 

• r 

p«§ à leur deitihatièn ,* parce qu'à 
xaôxiXt chemin^ nous rencontrâmes 
dfes gens , qui s.e* mettant en travers , 
noiis chantèrent' le couplet suivant» 



• ■ ' ' ' 

Surwt air connu. 

Je sommVîcipostcs par Mons'Intnis. 

Vous n'pass'rez pas sans qu'l'on TOitf 
fouilte. 

Ttt ainsi Tveu^ la sur'te du fcetut 

Du de'fuot avocat Barbouille. 
Sans bargiiigner* «...<.. dit-y^ 
£ts9n«i^chigfiei' .^ . ; . * . s'fit-y, 

faut qu'ron s'arrête et quTon rc'ponde* 
Nettement dite«<«nôus; . . . .Tbbltal 
N'avez<*vous rien sur vous. * Morbleu I 

Qui puiss'^éAeÂ f^ p»\ivyç monde \ 

fEt il arriva. de4à que les siflettf^ 
furent jugé^ de ce nombre. »•.,.?• 
Je np sais trop pourc^uoi. -— Apr- 
paremmei^l^ \ dit mofi oncle , «c parce 
que toutes vé/àté« no sont pa^ bonnes ^ 
à dire, » 



Nof mouchoijrs forent sur le point 
4'éproaver le même sort, parce 
qu'ils ëtoienty disoit le spirituel 
proposé , une preuve <|ue nous étions 
des gaillards qui ne se mouchoient 
pas dit pied. Cependant l'aréopage 
ayant délibéré , on nous fit la^râce 
de nous les laisser. 

Il en fut de mê^e de ceci , df 
pela , de tout enfin. ..,..• Mais ^ 
fin dernier résultat , nous en fume^ 
(Quittes pour les siflets. 

A$$ez d'autres voudroient poi;-? 
yoîr en d^re autant» 



V « 
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CHAPITRE LXXXIV, 

Evénement saiisfaisanu 



N 



o u S n en reçûmes pas un moins 
bon accueil de la fausse Villageoise, 
D'ailleurs , «' nous dit-eHe , voilà 
ravantagc ■ de' la campagne j c'est 
que tous les âges y trouvent dans 
tous les objets , amusement et oc- 
cupation réunis ; et l'on y est àh^ 
pensé d'avoir retours à ces futilitéis 
dont on s'ennuye d'autant plus vite 
qu elles ne sont destinées qu'à 
amuser. » 

En disant cela , elle pansoit le 
blessé avec ce soin de la vcaie ç^vl-- 
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f/assiûn qm soulagé eticote* ptas qu6 
Iw remèdes ^ et ^lïfe y foignoit une 
patience sr édf^aiitd', des paroPé^ 
si::doace9', une grâce si-aimable .•"... ^ 
Mous- étions- aussr émerveîllèlr 
qu'attendris, lorsque nous vîmes^ 
tfltr^r' un vkfux Surtalon* qiû , s'é«- 

lan^t sur 1© lit , Ah l mo» 

fifel mon cler fihrî » s*€crhi-t-iF'^ 
©'est bien torî-. . . ... . je respire...» 

AIïî comiiae fai*trcmbÎE ', lorsqu'et» 
m'apprenant ton accident y cm m*"^ 
dit que tu'étois che» une Altildarv 
qtii pourroit profiter ât réccasrôii 
|iour se V6agen de la haine que i\r 
leur porte s 'i* nrais'' je vois , mon- cRer 
enfant , que- je me suis beaucoup^ 
tiompé. » 
. f^ 0kl beaucoup, »iépondiltW 

Pi 



\Ac$sé 'j n Vrous-rméme n'auries» pat 
fait plas pjOi|r ;noi <|iie eettc digno 

et respectable dame. » 

— « Mai? que vois-jc ? » reprend 
le vieillard , en fixant la fau$$e^ Vil^ 
lageçise.^^.Nony je ne me trompo 
point , c'ç^ elle«même. Ab I )eno 
«ois plus étonné , mop enfant , c'est 
le Ciel qtû a envoyé ^ ton secputl 
la plus chari(^ble dame qui se $oit 
jamais viic. Elle a toujours été la-»: 
pui du foible , la consolation du 
mal^eureui^ y la ressource du pau-r 
vre. La plu^ chetlve chaumière , lo 
plus triste grabat , rien ne la rçbur 
(oit.. Elle laissoit à la porte se$ 
grandes échasses , et desçendoit tel^ 
lement au niveau de ceux qu'elle 
Hf siHoit , ^ue ççiq^-çi i(UK>iç|x| -f â 



proirç qu'elle gveit de tout terni 
marché cepune eux |^fe-à-terre. Il 
^e doit pas lui en avoir coût^ pour 
jenoncer à cette grandeur contre 
luaure. Elleëto4t$iaico(Mi|ttmée„.2)i 

Le pauvre homme Hf pât en dire 
iia?antage , tant son coeur ëtoît pleiii 
de sensations. 

' Il prit la main de la dame , lai 
l>aisa à diverses reprises, en répé* 
tant chaque fois j — « oh ', que mon 
fils csthevircux! qu'il esth'eureux ! que 

je voudrois pouvoir rcconnoître J 

^ais permettez , souffrez, ma bonne' 
4ame , qu'aumoius » 

Il sortit de sa besace , des pomnief 
gu'il offrit à l'enfant ^'et que celle-f 

çi (ççut avec v(nç affabilité qui anni 



nonçoitriiabitudiB ë'agréer les pr& 

acns àvt paiR^rt,-' - 

Adufe Voufeït'saftir cette occasiôii 
jM*ur suri) rendre ta- dame. Lé con^ 
ieil qu'it av^téotmi préeédemnient 
ne: lui. aylni pas léiisary . il crut âtre 
fias heureux» >en employant :soii 
moyen ordinaire ^ et lui adressa un 
cpmpliment« . » > • <]^i ne fut pas 
mieuxfcçu. Il n'obtint^cn. échange;, 
qu'un regacd. , - *_• ^* • ., Ce n'étoit 
p^s précisément' du. didaini L'air 
mable mine de. la dame ne s*y se- 
roît pas. prêtét ; mais' ce regard-là 
n'en signifîoit pas moins très-clai;^ 
tement. — « Petit imbécile » ta 
t'^pargnerots tant, de frais , si .tn 
savois combien ton encens^ pafolï 
fade à ceux quT trôîxveat au foadi 



de leur cccur ,. le prix de kars ac« 
lions l » 



CHAPITItE LXXXV» - 



\y 



L 



IT/ie Âcw/Ttf après* \ ■ 

.V 

A porte s'ouvre j on efttre..^.-^* 

Vous ne serez pas surpris quand 

Je vous dirai que c étoit le frère de 

la* dame... II, a promis de revenij:;, 

et vous ne: 1/avcz peuuêtre p2^ 

.oublié» • . . 

Alajs ce qui vous éjtannera, ç^ 
sera d'apprendre qu'il est à pied} 
oui , tout -à- fait à pied , absolument 
terre-à-terre : pas la plus petite 
i^cbasse^ pas même de hauts taloaS;^ 
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*en un mot , au niveau de nom toui 
Il courut dans les bras de sa speur , 
lui fit , et à l'enfant ^ les plus teo- 
dres caresses , là , de ces caresses 
'ma peignent à la fois rabond^ce 
et la vérité des sentimens, 

Vous -êtes sans doute curieux de 
savoir la cause d'un changement aui^ 

*i:omplet. Ecoutes^ ; il ya vous e^ 
instruire lui-même. 

— « Trop confiant dans la hau- 
teur de mes échasses , et dans l'idée 
^uej'ayois de leur solidité, f osai bra- 
ver le torrent, (i) quoicju'il filt danls 
«a plus grande fureur^ je lui résistai 

pendant long-tems : mais enfin il 

m * ' ■■ 

à 

( I ) Il auroit dû nous dire $i c'^oi; 
%^^ torrent d'eau. 



/ 



fiUut céder à sa Tarcc, à sa tajûdîté. 
Je perdis l'équilibre, je tombai, et. 
j'atlois périt fracassé , sur le bloc des 
tpches aiguës , qu'il roule dans $2 . 
course , lorsqu'un, vieillard de la 
classe des Surtalons ; . . j . remar- 
(jfiiet 'que le momertt d'auparavant, 
j'agis , dans ma tnarcKe précipité^ , 
£oulé une parbe son jardin , sans 

xucon égard pour ses cris £h 

bien ! dès qu'il voit mon danger , il 
oublie mes torts , quitte sa bêché , 
se. prosterne à genoux pour deman- 
der l'assistance de l'Etre Suprême , 
s'élance duis le torrent ; et , après , 
av.oir luté quelque tems contre les 
flots , parvient à m'orracher à letic 
fateur. » 

« D£s que je îas- hois de dao-. 



« me ïépontfit-il ,' eh tepou! 
main qiri la luipff seiMSit ; f 
t^iU croiront-Us donc .tovjou 
toiiïscpaye-avec di'i'^or?— • 
Jravt homme , recet-e^ auau 
■dt'dommagement Hu- ée'gât q, 

fait. » 

— n Si VOUS me reusste\ 
-éans le tems , je t'au rois t. 
volontiers , car je ne suit ri 
ràjier ; mais à prisent U mi 
tieioit que c'est te paiemi 
service que je vous <it ren. 
j'aarois l'air dé iiendreMne 

« Cette sublime réponscpti 
«Or VKitim cflçf^HC-jc nç, jm 
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dre. Transporté , ravi d^adniiràï^ïi ,' 
je me jetai a son cou, et Tctreignisf 
dans mes bra^. Ensuite prenant mes? 
.cch^sses , et les. brisaiU devant lui^- 
'^ je 7}'en w>i^x plus , ni*éçpai-|-je , 
c*€se avec elles qm^ j'ai dévasté 
le jardin dç mon llhh\iccur. -— Je 
me garderai bien , me :dit-il , de 
refuser cette- preuve de votre^ sensi- 
bilité , parce que je crois qu(U^ 
tems ou nqu^ sommes yce^ sacrifice 
est le seul moy'cii d'être heureux, .» 
-- x( J'abicge pour vous dire qup 
ce brave. Iionime finit parni'oiFrir de^ 
partager un repaî frugal. . - ....■, , 
Aldis que vois- je ? c'est lui ! c'est lui- 
même i c'est ce brave vieillard 1... )>■ 
et déjà il tcnoit dans Sîcs.braslcpcr© 
du blessé. 
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Ainsi , pendant que la fausse Vil- 
lageoise sauvoit la vie au 61s , le 
frère de celle-ci ctoit arraché à la 
mort par le père.- Ainsi la véri- 
table humanité ne connoît ni les 
classes , ni les distinctions , et rap- 
proche par un échange de bienfaits, 
les êtres les plus opposés. 

Je ne répéterai point ce qui se 
dit dans cette scène intéressante. Il 
faudroit y joindre cette pantomime 
d'admiration , d'hilarité , de noble 
orgueil , d'épanoi^issemcnt , un en- 
semble , enfin , dont aucune expres- 
sion ne pourroit approcher. Madame 
Jer'nifle elle-même , la froide Ma- 
dame Jer'nifle ne cessoit de répéter 
du ton de la plus vive émotion. 
— « Quel exemple î quel sublime 
exemple î » 



Bredouille. 183 
Mais que pensez-vous de cet im- 
bécile d* Adule , qui , oubliant la le- 
çon qu il avoit reçue quelques ins- 
tans auparavant , eut encore la sot- 
tise de vouloir mêler aux élans de 
nos coeurs , des bouiFées de son en- 
cens ? Nous n'y fîmes attention que 
pour le mépriser 5 et notre dédain 
bien prononcé lui démontra pé- 
remptoirement ce que la fausse Vil- 
lageoise avoit eu o'aguères l'honnê- 
teté de ne lui exprimeiç que des 
yeux. 



Q» 
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CHAPITRE LXXXVI. 



Nouvelle scparaùon. 

C/u E L dommage de ne pas rester 
éternellement avec de si braves gens , 
quand on a le bonheur de les ren- 
contrer ! cela est si rare ! Mais une 
maudite lettre maudite , d'a- 
bord , parce qu elle nous forçoit 
de partir; ensuite parce que. . • . . • 
Au surplus , qu'importe ce qu'elle 
contenoit ? elle nous obligea d« 
partir ; voilà rcssenticl. 

ic ne vous dirai pas quels furent 
fios regrets. Vous pouvez les juger j ' 
^t en vcritc , s\\ faljoit vou^ dirp 
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Jusqu'à ces chosesrlà , ce ne serojt 
pas la peine de vous parler. 



CHAPITRE LXXXVII, 
La. lettre en question, 

Jl o u T E réflexion faite , pourquoi 
vous refuser la communication de 
cette missive ? Jusqu'ici je n'ai rien 
eu de caché pour vous , je ne veux 
pas commencer par elle • la voici 

donc .• 

Mon clier cousin , 

Celle-ci est pou r vous faire part 

d'un événement jâ'heux que vient 

d'éprouver noire commun parent j^ 

l'entrepreneur des voitures. Je nç 



/ 
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sais quel mauvais génie lui a souffU 
tV accorder sa confiance à un cer- 
tain Jaccancer , le plus déterminé 
niveleur qui ait jamais existé , et 
en même tems bouffi à en crever , ât 
, V orgueil le plus dissolu. 

lia commencé par se récrier con- 
tre cette vieille routine , d * après 
laquelle une pauvre rosse est attelée 
à la chârette y un lourd normand 
à la pesante guimbarde , tandis 
que le fringant troteur est destiné 
à l'élégant wisJd , et la mignone 
jument âpassader dans une pro,-^ 
menade^ 

Les uns comme les autres sont 
des chevaux , dit-il y, et ont droit 
à un égal traitement.. Le sort doit 
seul dctider. ....... Mais l'ex* 
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férUnce lui ayant appris que fort 
souvent il est comme ces cuillers 
percés qtû ne ramassent que Vé- 
cume , il aima mieux s'en rapporter 
au hasarda . 

D* après cela , voilà mon hompie. 
mêlant tout , If rouillant tout dans 
l'écurie de notre parent'.. Je ne 
vous dirai pas \ mon cher cousin y 
les différens et hi\arres résultats d-e 
ce tripotage. Le- diable lui-même 
n aurait pu y rienr comprendre- Je 
me réduirai à vous dire que , pour 
sa première sortie y le hasard 
composa son attelage , d'un cheval 
qu'il avait toujours mené dans sa 
précédente condition y et d 'un che- 
val rétif y fougueux , ne pouvant 
souffrir aucun frein y et ne cannois.^ 
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jfû/ir de maître que pour en recevoifi 
son avoine. 

Après des peines infinies , // 
parvint à placer les deux animaux 
côte à côte ,• puis , suivant son 
système , de n employer ni guides , 
jii fouet ^ il se met à leur adresser 
de belles phrases. 

Allons , ma vieille Cateau ; allons 
inonycnragéy Obtempérez tous deux 
au ûesir de votre ami ; il vous en 
sera infiniment oblige. 

Cateau , quel* habitude et le goût 
^e son devoir avoient rendu docile 
à la voix d'i son conducteur , avan-z 
f oit f ou plutôt vouloit avancer ,' car 
son compagnon , qui ne savoit que 
se cabrer dzvant les procédés , ren^- 
doit s 4 docilité inutile. Le toiçt fit\it 
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par culhitttr la voiture , les roues 
enl'air, et l'Impérial sur le pavé. 

Heureusement <jue c'était un dt 
ces herlingots de vieille construc- 
tion, dont l'ancienneté garantitla 
joliditi. Il ne/ut pas brisé, et Jac~ 
lancer parvint à la remettre à peu 
près sur pied. 

Dans ce moment, il lui tombe 
entre les ikains un pamphlet dan» 
lequel un hon apôtre prétend qu'il 
est humiliant pour les grandes roues 
de se laisser primer par les petites. 
Notre original, qui ne trouvoic rien 
de ridicule , dés que cela cadrait 
avec son. système , prend la plait 



— » Ce bon apûtrc-là a raison , 

dit-il f et les grandes roues doiyenb 
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être 4'autant plus impatientes qu'el- 
les sont depuis plus long-tems 
subordonnées aux autres. Pour les 
dédommager , il faut qu'elles pri- 
ment à présent. » 

// les fit donc primer , et il en 

résulta ce qui devait en résulter m 

La caisse de la voiture , trop 
exhaussée sur le devant , traînoit 
dans la houe, 

« Etourdi que je suis , » s*écria'' 
f'il du ton d'un homme qu'une 
lumière subite remet dans la bonne 
voie y » je mérite ce mauvais suc-- 
ces , pour m'ctre un instant écarté 
du système par excellence , celui 
d'une parfaite égalité. C'est sur la 
même ligne que toutes les quatre 
doivent être. » 
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Mais il y avoit encore V avan- 
tage de la droite sur la gauche , 
quilfaUoit anéantir, La ressourôc 
de tirer les rangs au hasard vint 
encore s'offrir. Il l'employa : mais 
ensuite comment- les placer? corn- 
ment fyire avance la machine ? 
comment ceci ? comment cela ? 
Jactancer y perdit la tête , et 
tout le monde se mocqua de 

lui excepté notre cher 

parent^ à qui il reste de cette expé- 
rience , une voiture maUficiée , des 
chevaux estropiés , et dans son 
écurie^ un désordre peut-être irré-^ 
parahle. 

Vene\ au plus vite , mon cher 
cousin , l'aider de vos conseils , et 
joindre vos consolations aux 
nôtres. \ 
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Vo\JS voyez que d'après 
falloit partir , et nous partiir 
Je-champ. 
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CHÀPITITE X'XXX-^ 



OhstacUj 
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Aïs partir et arrive 

deux choses si diStîrentçs J (J<iii 

Ji CCS Messieurs. . / . . .. , 

On ^ne pou voit se rendri 

.^tiotre, parent , qu'en s'emba 

_$ur l{k rivière de là gi^and 

de Néomarie : mais arrivé- li 

trouva que le<: plumaliers en a 

tellement agité , trpubli , s 

les flot>, qu'il n'y eût pas 
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ffaller plus loin. Il fallut se botner 
à une lettre de doléance. Encore 
avons nous su par la suite que la 
ian-hermandad Tavoi^. interceptée ^ 
parce qu'elle y avoit découvert, 
trois virgules , et un quart de point 
d*.excIamation , qui ii'ét'oient pas 
d'une orthodoxie parfaite^ 

Heureusement que mon oncle 
Bredouille p or toit uti nom qui 
convenoit à tant de gens , que les- 
fijrands inquisiteurs craignirent de 
prononcer, sans îe savoir, contre 
ijuclqu'un de leur famille. 

Cela nciïs préserva de t6\ii€ 
jMDursuîte : mais , hélas î notre parent 
fut privée des consolations que nous 
lui avions adressées ; et nous avons 
su sa mort en même tcms que lo 
"i R 



Ï94 'A 1 


^ n' Q U I 


ff 


SPrt de cettt 


: lettre , qii 


li peut-être 


l'aucoit tapp 


elé à la vi. 


; ; car ri,y- 


tiret de U 


viû^ amii 


ié est un 


si puissant 


spécifique 


contre le 


diigiin ! 







CHAPITRE LXXXIX. 

Spectacle de la Foire. 



-.Ne 



*i E pour rions -nous pas » dit 
Adule, » chercher ànous distraire de 
ce cliagrin, en allant , à la foire , pas 
exemple i J'ai-là une adresse qui ut- 
nonce des choses singulières. Voyons 
d'abord ce quelle dit. » 

Ménagerie curieuse. 
Un Serpent à sonette , Uh- 
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bniyaot , nuâs ne ^sant ai peur, 
ni mal à personne. 

Un Louveteau , dont la princi- 
pale ûi^ularité etX uiic queue de 
Paon , avec laquelle il f.dt la loue , 
en ïc tengoigeaut , quand on lui 
montre da rouge. 

Un Monstre de la Méditerranée 
^i paioït Ëlre l'assemblage et le 
type de toutes les nonstiuosités 
possibles. 

:« Ses longs mngïifcmeni foD[ bcmbler I« 

rivage. 
Le del ivcc horreur voit ce monstie 

«uvage. 
1.1 (erre l'en émeut, l'aîi en esl inFecI^. 
LcBot qnir^pponi, recule ^p;u via t^. ■ 

Le çouvRK-CHEF , espèce d'é~ 
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mange plus de cinq cent livres 
par chaque lune. , 

— « Voilà qui m'en dégoûte, » 
dit mon oncle. » J'^me mieux / 

rester à la maison. 



mn 



CHAPITRE XC. 

U éloquence gauche. 

XL T bien ! « dit Adule , » 
puisque force nous est de rester, 
mettons au moins le tems à profit , 
en fcûsant un cours de belle par- 
lerie , afin de briller quand nous 
retournerons dans notre pays. Nous 
sommes à la source des petites 
formules à grands eSets ^ et si 



/ 

r 
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L'élastique, animal d'une 
grande nature , et se grandissant 
encore plus , quand on le laisse 
à lui-même , mais se réduisant à 
rinfinîment petit, pour peu quoa 
le serre de près. 

Beaucoup de Caméléons. 

Plusieurs Plongeons , curieux par 
leur adresse à disparoître , dès 
que Ton fait mine de les coucher 
en joue. 

Un grand nombre d'Anes bariolés, 
dont le braire auroit ébranlé la 
forêt de Dodonne. 

Encore plus d'Oisons qui disent 
oui et non aussi t bien que des per- 
roquets. 

Les places sont d'un denier fin ^ 
parce qu'il n'y en a pas un qui n^ 



le N^. 8bre entre leç étagef 
(Cinq et six. 

De-ci , detLA , rue des Circons-- 
tances , sous la Girouette. 

Tartuffoli , ru(? Souterraine , 
quartier des détours. 

Geai-Paon, rue de la Chan- 
cellerie, à la grenouille cnîiée. 

V Grandin du Piquant , autre- 
fois assez haut sur la montagne , 
actuellement dans les tavernes de 
la voie des boucheries , sous le 
nom de Javotte, basse allure» 

Taille chef , rue du Tranchoir, 
k l'Estrapade. 

Ex- ROTA , rue Scelerum om- 

ï-^s ÉRoiNjETs , rue dç la Jîé- 
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jconnoissancc , à renfant qui moti 
sa nourrice, 

CHAPITRE XCI. 

Oà Von retrouve un personnage 
auquel on ne pense plus^ , 



j 



' A I oublié de dire que , danf 
aiotre maison , se trouyoit , cette 
fois y ce même jeune' auteur qiiç 
flous avions rencontré sur le vais- 
seau , qui étoit si tranquille au 
gnilieu de la tempête.^ 

Cette tranquillité avoit donné de 
rhumeur aux pas'sagers , parce qu'ils 
avoient prétendu y voir une cri-? 
tique de Içuf turbulence ^ çt aycfi 



avec ceux qui ne icur soi 
conformes , ils l'avoîent 
à ta mer. Mais une bonne 
qui savoit que ses ouviages é 
destinés à distraire une aulrt 
d'un ordre supérieur , maîi 
malheureuse qu'attachante , 
jeté sur . les Jlots une feuil 
iDse , dans laquelle il a^oit a 
doucement à un port voisin. 
A la manière dont il park 
danger qu'il avoit couru , or 
cru l'homme, le plus Indiff 
On le jugeoit aucantiaîie le 
semible des êtres , quand 
primoit la jouissance quil got 
■m tiatrgil dout {'objet étoîl 
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itiousscr quelques-unes des épines 
que la méchanceté avoit répandues 
sur les pas de la fée Infortunée* 
Belle occasion pour Adule. 
Aussi voulut -il en profiter : ma» 
à peine avoit - il fait le mouve- 
ment de f se mettre en posture 
pour le coup d'encensoir , qu'il 
fnt arrêté tout court par un regard 
que lui laiiça le jeune auteur ^ 
regard du genre de celui avec lequel 
la fausse Villageoise lui avoit in^ 
posé silence , et voulant dixe I« 
même chose. 
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flenant an ^7^m<'t'^'-'^'"^' 
- ail q^^"'^"''. - . 

te ftéau des ^^^ ^,,^^«t avo 
àaes consulte^; ^^ ,,,,c ^ 

* C'est îott Ucn , û 

faut commence ^^^, 

sur-tout ea î*-^ 



B Ve d d û / l l ê. tôt ^ 
fort /bkn , mais voici quelques 
adresses ou vous trouverez du beau". 
C9ftp.;pcine»iri. » . 

Et il se remit à dcrîre sur de»' 
tablettes sentimentales qui étoieht 
devant lui. 

Mon oncle , cflcbte suivant Tu- 
sage , vouloit faire succéder les 
questions : maïs" Madame Jer'nrîle 
Tenmena, en lui faisant observer que' 
Tobjet du travail du jeuiie homme 
étoit trop précieux poiir' qu'on nc^ 
respectât pas ses momens. 

Nous nous retirâmes donc dans 

s 

notre logement. Dès que nous y 
fûmes , nous nous occupâmes de» 
adresses qu'il nous avoît remises. 
Malheureusement le papier étort 
■t S 
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déchiré , il li'y restoit que les cin^ 
suivante». 

Le lévite , nïc de VHùaitti& 
zsmé , à 1 uitrépidité* 

Le Pontife , rue Apostolique , 
â rénergîe. 

CoEFFAY y rue Impéijiale , aa 
preux Chevalier* 

Maisonnès , rue Loyale ^ au vieil 
donneur. 

Le frère d^x-Kota, rue de TOp" 
position ^ à son épée, - 





» ... V 

GH API^TRE XCIII. 

Singulière mu^iquCp 

Jl o u R achever la soirée , nous 
lious mînies à tirer un chiffoh que 
. cet Adule avoit encore ramassé , je 
pç sais oii 'y il portoit eji titre, 

QUINTESCENC£ DE llihOQVEIXCZ 
IIAJORITÀINE, 

Après une lecture d'une heure 

BU moins , «En quelle 

langue cela est-il donc écrit ! » de-< 
manda mon oncle. » 

— <c Ce n'est sûrement pas dan^ji 
. ^pienne , » dit Madame Jer'nifle 

s» 
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car je ne parie pâmais que pour être 
comprise , et , quand je ne le suis 
pas , ce n'est ni faute de simplicité 
ni faute de clarté. ». 

— Peut-^re le serîei-vous au 
moins quelqueFois, « reprit Adule, 
si vous siviei renoncer à votre 
vieux style. » -- « Monsieur Adule, , 

~ « repartit-elle , » si je voulols de 
petits trioreptes. Je pourrois usir 

. de vos petits moyens. » 

Un grand bâillement que lit mon 
oncle interrompit la dispute et 
empêcha de reprendre la suite de 
la feuille quiatessencielle , en 
nous fusant reniarquer que nous 
aurions dû être coutliév^ depuic 

«Lize minutes ; et nous n'étions pas 
ocore assez prédestinés pour Lùic 



à une pareille chose , un pareil sa* 
. crîfîce. 

: Mais hélas î que 

peut , en se couchant, dire quand et 
comment il se réveillera l A peine 
en étions - nous à notre premier 
somme , que nous fumes éveilles 
en sursaut par un bruit effroyable* 

Ce n étoît pourtant que le duo 
que Von va voir ; et il n'y avçit 
que deux sortes d'instrumens : mais 
de chacune de ces sortes , il y en 
:avoit un nombre incalculable, et 
par-là dessus brochoient des mil- 
liers de voix discordantes , dans 
toutes les combinaisons possibles. 



AUîgfi ma non trupo. 
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